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PRÉFACE 


L'Agriculture Arabe a eu son tre de prospérité et de gran- 
denr : témoin ses remarquables ouvrages d'hydraulique 
agricole en Andalousie et dans le Midi de la France, té- 
nioin les nombreux écrits laissés par ses agronomes. pré- 
curseurs de ceux des temps modernes. Le fanenr livre 
Agriculture nabatéenne, recueil de traditions fort 
anciennes écrit au X° siècle, tractait déjà de la question des 
engrais, de l'effet du narnage, de lu fécondation artificielle 
des plantes el particulièrement du dattier et du fiquier, 
des maladies des végétaux, de la culture du cotonnier, de 
l'amendement des terrains salés, ete. Plus tard, au 
x siècle, après Ibn-Wahschiah, Aboul-Khair, Hudy- 
Ahnied de Grenade et bien d'autres écrirains agricoles, 
lbn-Al-Awam rédigeait son Traité de PAgrieulture, réri- 
table Maison Rustique, qui résume les connaissances alors 
acquises sur la culture des plantes (canne à sucre, oranger. 
bananier, régétaux textiles, ete.), sur l'emploi des végétaur 
el particulièrement des léquininenses comme engrais verts, 
sur le rile de le jachère cultivée, de l'assolement, ete., 
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oules questions reprises el étudiées scientifiquement par 
l'agronomie moderne qui, dans bien des cas. a fait qu'ex- 
pliquer les données de la pratique et de la tradition agri- 
coles. en permettant toutefois une application plus générale 
el plus féconde de leurs enseignements. 

Ce nest pas seulement en Espagne et dans le Midi de la 
France que nous trouvons des monuments iinpérissables té- 
moiguant de l'activité et de la prospérité agricole des Maures. 
Dans l'Afrique du Nord les indigènes, avant nous, sans 
disposer du puissant outillage moderne, avaient erécuté 
des ouvrages l'hydraulique remarquables. Dans certaines 
régions pauvres en eau ils ont, au inoyen d'immenses qale- 
ries de drainage, rapté l'eau du sous-sol pour l'employer à 
des irrigalions, el en creusant des jnuts artésiens sans le 
secours de la sonde alors inconnue, ils ont vivifié des terres 
mortes. C'est aussi & eur que l’on doit ces plantations 
d'oliviers et de dattiers qui font la richesse de certaines 
parties de l'Afrique du Nord. 

Mais depuis des siècles cette prospérité agricole a disparu. 
Un état d'anarchie et d'insécurité, des querres continuelles. 
des invasions successives, un régüme fiscal oppressif et 
ruineur sont les principales causes de cette situation 
malheureuse qui, gräce à Pétat de paix actuel, pourrait 
étre avantageusement modifiée, Est-il téméraire, méêne 
après une si lonque période de décadence, de tenter la 
rénovation de l'agriculture des Maures, en régénérant 
celle-ci am moyen des conquites de l'ayronomie moderne? 
En s'appuyant sur les écrits des agronomes arabes, sur les 
traditions agricoles souvent résumées dans les marünes et 
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les proverbes musulmans, tout en faisant état des preserip- 
tions coraniques, n'est-il pas possible de prendre l'agricul- 
ture arabe au point où elle est restée depuis son ère de pros- 
périté, pour la faire évoluer dans la voie du progrès où du 
reste elle nous avait précédés ? 

La grandeur de cette täche mérite tous nos efforts. 
C'est à la France, berceau de l'agronomie moderne et 
grande puissance musulmane, qu'il appartient de tenter 
cette restauration de l'Agriculture dans le Nord de l'Afri- 
que, en montrant ainst au Monde Musulnan qu'elle reste 
fidèle à sa mission cirilisatrice et à ses traditions qgéné- 
reuses de solidarité hurnaine. 

Ce petit livre, œuvre d'initiative privée réduite à ses 
seuls moyens d'action, a été écrit pour apporter notre mo- 
deste contribution à cette entreprise de relèvement de la 
condition sociale des rndligènes. 


LEco et ROLLAND. 
Alger, 4 avril 1906. 


AVERTISSEMENT 


Ce petit livre — premier Essai de Manuel d'enseignement 
agricole à l'usage des Indigènes — n'a pas été écrit pour ètre 
appris par cœur par l'élève, mais pour lui être lu et expliqué 
par le maitre, non seulement en classe, mais aussi et surtout 
aur champs, en face de la plante, de la culture, de l'instrument 
agricole, de l'animal domestique, qui font l'objet de la lecon. 
Si chaque chapitre est suivi d'un questionnaire, c'est pour per- 
mettre, non pas de juger de l'effort de mémoire fait par l'é- 
lève, mais de s'assurer si celui-ci a bien compris le sujet 
exposé et s’y est intéressé. 

Les lecons relatives à la pratique des travaux agricoles et 
placées à la fin de l'ouvrage sous la rubrique Calendrier agri- 
cole, doivent être faites au moment même où ces travaux sont 
exécutés dans les champs, et par suite elles doivent être inter- 
calées entre les cinquante-sept premières lecons. L'instituteur 
trouvera du reste dans notre Notice sur l'enseignement agricole 
indigène de plus amples indications sur la méthode à suivre. 

Le « Livre du fellah » convient plus spécialement aux élèves 
qui arrivant aux dernières années de leur scolarité, compren- 
nent aisément le françuis : à leur sortie de l'école, ils retrou- 
veront dans ce Manuel un résumé des connaissances agricoles 
nécessaires pour l'exploitation du sol. 

Pour l'illustration de ce Manuel, des documents intéressants 
nous ont été fournis par MM. Chenivesse, Drahon et Hétroil, 
directeurs d'écoles indigènes. Nous nous faisons un devoir de 
faire mention ici de leur précieux concours. 

LScIaR 

N. D. — Pour les différencier des inots arabes, les mots berbôres ont 

été haprhués en petites majuscules. 


PETET MANUEL D'AGRICULTURE 


DES ÉCOLES MUSULMANES 


PREMIERE LECON 
Introduction, — L'agriculture 


1. Les vacances sont terminées; vous êtes revenus vous 
asseoir sur les bancs de l'école, sovez les bienvenus. Vous 
n'aurez pas à regretter les quelques années de votre enfance 
passées sous ce toit hospitalier. Envoyés iei par la France qui 
vous considère comme sesenfants, nous voulons faire de vous des 
hommes honnètes, bons, capables de devenir d'excellents tra- 
vailleurs de la terre gagnant largement leur vie. Conme en 
général vous êtes des fils de cultivateurs, déjà vous avez ap- 
pris à faire quelques petits travanx agricoles, et bientôt fel- 
lahs vous-mêmes vous exercerez la plus utile des professions. 

9, Vous travaillerez la terre nourricière; n'est-ce pas elle en 
effet qui produit le blé, l'orge, le bechna dont vous faites votre 
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nourriture? n'est-ce pas la terre qui fournit l'herbe au mouton, 
à la chèvre dont vous consommez la viande et le lait et dont 
vous tissez les poils pour en fire des burnous, des tentes. Oui, 
la terre donne lout cela; mais si on la travaille mal elle reste 
stérile, et pour en obtenir d'abondantes récoltes il ne suffit pas 
d'être capable de tenir le mancheron de la eharrue, il faut en 
outre savoir l'agriculture elm el felaha), yat nous apprend à 
cultiver la terre sans l'épuiser el de facon à en retirer le plus pos- 
sible les produits dont nous vivons où dont nous tirons profit. 

Nous voulons vous apprendre l'agriculture, et avec de la vo- 
lonté, du travail, vous deviendrez de bons fellahs; vous ga- 
gnerez largement votre vie, ce dont il faudra savoir gré à la 
France. Le Aoran ne dit-il pas : « Nous récompenserons ceux 
qui sont reconnaissants » ? (Sourate 11, verset 139.) 


RÉSUMÉ 


L'agriculture est l'art de cultiver la terre de façon à en retirer le 
plus de profittout en la maintenant en bon état de fertilité. Pour être 
bon fellah il faut connaïtre l'agriculture. La profession de cultivateur 
est la plus belle de toutes. 


QUESTIONNAIRE 


Que faut-il savoir pour devenir bon cultivateur? Qu'est-ce que l'agri- 
culture? 


DEUXIÈME LECON 
Le Végétal. — La Graine 


3. La plante. — La plante vit, grandit, se reproduit et 
meurt sur le sol même où elle est née. Comme elle ne peut se 
mouvoir, elle doit trouver sur place la nourriture dont elle a 
besoin. 

Le fellah, qui se nourriltde:la plante, doit se préoccuper de la 
placer dans les conditions les plus propres à son développe- 
ment, et pour cela il doit savoir com- 
aient vil le végétal. 


4. Germination. — “ji nous 


examinons une graine de fève ‘fig. 1, 


nous voyons quelle renferme un 
germe, future plante, enveloppée d'une , | 
, ; ; Fig. 4. —— Graine de feve, fen- 
iatière farineuse (qui Sera Sû Pll- due en long, laissant voir an 
centre de la figure le germe 


inière nourriture. qui sera la future plante. 


Jetons en même temps un coup d'œil 
sur des graines de blé que nous avons semées dans de la 
terre; elles ont germé; mais en voici qui n'ont pu se déve- 
lopper : les unes placées dans de la terre trop humide se sont 
pourries; les autres, enterrées trop profondément, ont été 
étouffées fig. 2; d'autres encore ont été desséchées par: le 
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Fig. 2 — Germinalion du blé. Celle figure montre que le grain de blé & enterré 
à à cent. de profondeur à donne naissance à nne plante plus vigoureuse que 
celles produites par les autres grains enterrés à une plus grande profondeur. 


düuté, de La chaleur, mais en quantité 
convenable : placée dans ces condi- 
tions la graine se gonfle el s'ouvre; il 
en sort la racine qui s'enfonce dans 
le sol, et la tige qui s'allonge de bas 
en haut pour sortir de terre (fig. 4). 

Profondeur des semis. — La plante 
est née, elle a mème épuisé sa réserve 
d'aliments contenue dans la matière 
farineuse qui lenveloppail : c'est à 
partir de ce moment que la racine va 
prendre dans le sol la nourriture 
nécessaire, Mais pour cela 1 faut 


0 CC la Lige soit hors de terre afin 
nation de la graine. La racine l’êlre exposée à l'air, à la lumière, 
s'enfonce dans le solellatige , PR 

se développe dans l'air, sinon la plante périra; vous en avez 
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eu la preuve dans l'expérience précédente (fig. 2). 1 faut done 
semer les graines à une profondeur convenable : cette profon- 
deur varie selon la grosseur des graines; les pelites graines 
telles que celles du navet, du tabae, doivent être semées plus su- 
perficiellement que les grosses, eomine les fèves, les pois, ete. 


RÉSUMÉ 


Le fellah doit savoir comment la plante vil, grandit et se reproduit. 


Pour qu'une graine germe, il lui faut de l'air, de l'humidité, de la 
chaleur. Il fault aussi qu'elle ne soit pas enterrée trop profondément. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi le cultivateur doit-il assurer la nourriture de la plante? 
Comment nait la plante? Que renferme la graine? Quelles conditions 
sont nécessaires pour que la graine germe”? Pourquoi faut-il semer les 
graines à une profondeur convenable? Citez les graines que vous con- 
naissez ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Suivre la germination d’un grain de haricot, d'uu pois chiche, d’une 
fève. Au jardin, semer des haricots, des pois chiehes, du blé à diverses 
profondeurs, et faire constater qu'il y a une certaine profondeur préfé- 
rable pour obtenir des plantes vigoureuses. 


TROISIÈME LECON 
La Racine. — La Tige 


5. La Racine. — Nos grains de blé se sont développés, 
leurs racines se sont enfoncées dans le sol où elles puisent Ia 
nourriture dont la plante a besoin. l'irer le végétal an sol, ln 


Fig. #. — A, carolte, exemple de racine pivotante. 
B, blé. exemple de racine se développant plus prés de la surtace du sol. 


fournir des aliments empruntés à la Lerre, c'est en effet le rôle 
des racines. 

Les racines ne se ressemblent pas toutes : les unes, comme 
celle de la carotte, s'enfoncent dans le sol, comme un pivot 
lis. 4 A); les autres, comme celles du blé, s'éparpillent près de 
la surface de la terre fig. 4 B,. Les racines se subdivisent plus 
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ou moins, en longs fils appelés radivelles (fig. 5). Ces radi- 
celles sont spécialement organisées pour puiser la nourriture 
de la plante dans le sol. Ce sont elles qui remplissent le rôle Le 
plus actif dans l'alimentation de la plante. 

6. Tubercule. — Il faut 
remarquer que les parties 
souterraines du végétal ne 
sont pas toujours des raci- 
nes ainsicetlespalate cette 
pomme de lerre ne sont pas 
des racines ; ce sont des ren- 
flements de la tige, appelés 
tubereules fig. 6) : ils portent 
les bourgeons que vous voyez 
et que vous ne trouverez pas 
sur une racine ordinaire, 


Fig 5. — Blé. Les radicelles porlent, Fig. 6. — Pomme de terre. Les 
prés de leurs exlrémités, des poils lubercules sont produils par des 
absorbants qui dissolvent certaines renhemenls de liges souterraines. 


particules lerreuses. 


1. La Tige. — La tige est la partie de la plante qui sort de 
terre; elle porte les feuilles, les fleurs, les fruits. 
La tige peut être tendre, molle, n'avoir qu'une brève existence, 
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se dessécher après la fructification comme celle du haricot, du 
blé, ou vivre longtemps el devenir dure en se développant, 
comme celle du frêne, de l'olivier, 

Les aliments tirés du sol montent dans la tige sous forme 
de sève; au printemps surtout, quand on coupe un cep de 
vigne près du sol, la sève coule eu abondance; on dit que la 
vigne pleure. La sôve, sang de la plante, permet au végétal 
de se développer dans toutes ses parties. Grâce à la sève, la 
lige qui comprend chez la plupart des arbres, /4 moelle, le 
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Fig. 7. — Porlion de la coupe lransversale d’un arbre montrant 

l'écorce L aiee le liège, le bois B, la moelle M, 
bois et l'écorce (lig. 7) s'augmente chaque année d'une cou- 
che nouvelle semblable à celle que vous pouvez observer sur 
ce morceau de frêne. En comptant le nombre de couches vous 
pourrez évaluer l’âge de l'arbre; autant de couches autant 
d'années. I} faut remarquer que la couche nouvelle se produit 
annuellement, par suite de la transformation en bois, d'une 
partie de l'écorce : il ne faut done pas ablmer, enlever Fécorce 
des arbres : ce serait empécher leur développement et quelque- 
fois les faire périr. Cependant on exploite dans de certaines 
conditions l'écorec de quelques arbres, en particulier celle du 
chène-liège. 
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RÉSUMÉ 


La racine fixe la plante au sol et puise dans la terre les aliments qui 


lui sont nécessaires. 
La tige porte les feuilles, les fleurs, les fruits. Dans la tige circule la 
sève, sang de la plante. — Il ne faut pas abimer l'écorce des arbres. 


QUESTIONNAIRE 


Quel est le rôle de la racine? À quoi servent les radicelles? La 
pomme de terre est-elle une racine? Qu'est-ce que la tige? Quelle est 
la structure de la tige? Comment un arbre se développe-t-il? Qu'est-ce 
que Ja sève”? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Examen de divers types de racines. Montrer les radicelles : examen 
de sectious d'arbres, de diverses tiges. 


MANUEL D'AGRICULTURE. à 


QUATRIÈME LECON 


La feuille, la fleur, le fruit. 


8. Les feuilles sont ordinairement vertes et fixées à la tige: 
elles remplissent le rôle de bouches par où la plante puise dans 
l'air les aliments nécessaires à 
son développement. Si vous 
mettez une plante sous une 


Pig, 9. — À, ouvertures dont sont 
Fig. K — Expéricnce démontrant la criblées les feuilles et par où 
transpiration des plantes. l'eau s'échappe. 


cloche de verre (fig. 8, au bout d'un certain Lemps vous verrez 
la cloche se couvrir de buée, de goutlelettes. La plante /rens- 


pire. L'euu qui est en surplus dans la sève, s'en va par les 
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petites ouvertures dont les feuilles sont eriblées (fig. 9). Ki 
l'eau vient à se faire rare, S'il y a sécheresse, les ouvertures 
des feuilles se ferment et cinpéchent lhumidité de s'en aller 
aussi vite : la sécheresse venant à continuer la plante se fane 
et meurt. C'est grâce à l'eau qui dissout dans le sol les matières 
nécessaires à l'alimentation de la plante, que celle-ci peut se 
nourrir. Si l'eau vient à manquer dans le sol, la formation de 
la sève s'arrête et la plante meurt. 

8 bis. Il faut donc pour semer les céréales profiter des pluies 
d'hiver, grâce auxquelles les 
plantes peuvent se nourrir abon- 


Fig. 10, — Coupe d’une fleur de 
giroflée montrantles étamines Fig. 11. — 1, Pistil; 2, élamines, 
et le pislil au centre. 3, oyaire. 


damment et arriver à leur complet développement avant les 
fortes chaleurs et les sécheresses de l'été. 

Naturellement, il ne faut pas enlever les feuilles des plantes, 
car on nuirait ainsi à leur développement. S'il arrive parfois 
qu'on récolte le feuillage de certains arbres : frène, murier, 
vigne, pour en nourrir le bétail, il faut remarquer que cette 
opération ne se fait et ne doit se faire qu'à l'entrée de l'hiver, 
au moment où le rôle de la feuille estachevé, et où la sève étant 
en repos l'arbre ne s'accroil plus. 


no 


9. La fleur comprend surtoul les étamines, le pistil. La fine 
poussière que vous vovez sur les élamines de celte fleur (lig. 10), 
tombant ou apportée sur le pistil par le vent ou les insectes, 
produit le fruit. La partie inférieure du pistil (lig. 111, grossit, 
les élamines disparaissent et nous trouvons à la place le fruit, 
olive, abricot, amande, ete. Dans certaines espèces les étanines 
et le pistil se trouvent sur des plantes différentes. I y a, par 
exemple, des daltiers mäles et des datliers femelles, et pour 
avoir des dattes le fellah est obligé de secouer la fine poussière 
des leurs du dattier mâle sur les fleurs du dattier femelle. 


RÉSUMÉ 


La plante respire par les feuilles, il lui faut de l'air. C’est dans les 
feuilles que la sève acquiert ses qualités nutritives. Il ne faut donc pas 
priver la plante de ses feuilles; ce serait l'affaiblir considérablement. 
La fleur se compose surtout des étamines et du pistil, La line pous- 
sière des étamines projetée sur le pistil produit le fruié. 


QUESTIONNAIRE 


Quelle est l'utilité de la feuille? Pourquoi faut-il de Pair à la plante? 
Comment circule l’eau dans la plante? Que faut-il faire pour que nos 
plantes échappent à la sécheresse? Pourquoi ne faut-il pas enlever les 
feuilles des plantes ? De quoi se compose la fleur? Comment se produit 
le fruit? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Examen de diverses feuilles. Se rendre compte de l'influence du 
inanque de lumière, d’eau sur les feuilles. Examen de diverses fleurs 
et de divers fruits. Suivre autant que possible les diverses phases de la 
fructificalion. 


CINQUIÈME LECON 


Multiplication des végétaux 


10, Semences. -— Vous avez assisté tout dernièrement à la 
naissance de plusieurs plantes de blé, de haricot; c’est ainsi, 
par leurs graines, que le plus souvent les végétaux se repro- 
duisent. 

Mais pour cela il faut que les graines soient capables de 
germer. Une graine qui a son germe altéré où détruit ne peutse 
développer. Des graines trop vieilles ou qui se sont échauffées 
en tas et ont fermenté, ou qui ont été dévorées en partie par 
les insecles, ou qui, au moment du batlage à la machine, ont 
été altérées par des chocs violents, ne peuvent pas donner 
naissanec à de nouvelles plantes. 

Naturellement les belles et bonnes graines donnent nais- 
sance à des plantes vigoureuses qui fournissent d'abondantes 
récoltes; aussi dit-on : telles semences, telles plantes, comme 
aussi {elles plantes, telles semences. 


11. Choix des graines. — Il ÿ a done intérêt à choisir les 
plus belles plantes d'une récolte, d'en réserver les graines, et 
Je faire encore un choix parmi les plus belles de ces graines. 

Pour séparer les graines mal venues de celles susceptibles 
de donner naissance à des plantes vigoureuses on peut pro- 
céder de diverses facons. On peut faire comme les indigènes 
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quand ils veulent séparer après battage Ie grain de Ja paille : 
ils projettent le mélange en l'air, le grain plus lourd retombe 
sur place tandis que la paille est emportée plus loin par Je 
vent. En opérant de même avee un mélange de graines légères 
et de graines lourdes on peut éliminer les premières. Avec les 
pêtites graines comme celles du tabac, pour séparer les graines 
légères des plus lourdes on jette la semence dans l'eau : les 
graines légères surnagent el sont mises au rebut. 

Pour que les graines restent capables de germer. il faut les 
récoller bien formées, mûres, sèches, et les conserver à l'abri de 
l'humidité. Les noyaux d'abricots, amandes, cerises, olives, 
glands, qui germent lentement ou s’altèrent facilement, sont 
enterrés dans du sable frais. 


12, Bouturage. — Marcottage. — Les plantes se mul- 
iplient, se reproduisent aussi par 
boutures, par wmarrotles, par greffes. 
La boulure est un rameau d'une 
plante auquel on fail prendre racine 
en l'enterrant. Pour qu'une bouture 
reprenne, 1 fault que le bois soit assez 
lendre, jeune par conséquent, el que 
le sol soit assez lunmide. Dans ces con- 


dilions la boulure, enterrée de facon à 
Pis. 42. — Types de boutures. NC Risscquun ourlcux TouraCons 


PUtO ACT OEUE AUEES à Ae MO E rene CNET 
à lalon, bonture simple. de T0 à ÿ 

développe el devient capable an bout 

d'un cerlain Lemps de donner des fruits, Le figuier, l'olivier, la 


vigne se reproduisent par boulures. 


12 bis. - La marcalle cest un rameau qu'on enterre en partie 
elauqnelon faitorendre racine avantde le détacher de la plante 


mère. La bouture peut ne pas réussir, la marcoite réussit tou- 
jours ; on emploie celle-ci pour reproduire en général Les espèces 
à bois dur, l'olivier par exemple. Pour le marcottage on utilise 
les jeunes branches flexibles de la plante, on les couche dans la 
terre de flacon que leur extrémité sorte hors du sol (fig. 13). 
Quand la marcotte à pris racine, d’un coup de serpette on la sè- 


Fig. 13. — Marcolte ou provin. 


pare du pied-mère, Lorsqu'on marcotte les rameaux d'un pied 
de vigne, cette opération s'appelle le prorignaye et la marcotte 
s'appelle un provin, La bouture, comme la marcotte, repro- 
duit une plante avant toutes les qualités du pied-mère dont 
elles ont été détachées ; aussi faut-il les choisir et les prendre 
sur les meilleurs sujets, ceux qui sont les plus YIgoureux, 
les plus productifs et qui donnent les meilleurs fruits. 


RÉSUMÉ 


La plante se multiplie, se reproduit par graines, par boutures, par 
muurcottes, par greffes. Pour obtenir de belles récoltes, il faut avoir de 
belles semences et pour avoir de belles semences il faut qu'elles pro- 
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viennent de plantes vigoureuses; il faut done choisir ses semences. 
La boutwre esl un rameau auquel on fait prendre racine. La marcotte 
est un rameau que l'on fait enraciner avant de le détacher de la 
plante-mère. Comme les semences, les rameaux à boutureret à mar- 
cotter doivent être choisis avec soin. 


QUESTIONNAIRE 


Comment les plantes se multiplient-elles? Comment obtient-on 
d'abondantes récoltes? Comment obtient-on de belles semences? À quoi 
reconnait-on les bonnes graines? Pourquoi enterre-t-on certaines 
graines dans le sable? Qurest-ce qu'une bouture? une mareotle? 
Comment fail-on une bouture? une marcolte? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Expérience pour montrer la facullé germinative des graines. Prendre 
cent graines de blé ou de sorgho, fèves, ete., les placer dans du coton 
mouillé, compter celles qui ont germé et faire le pourcentage. — 
Séparer les graines légères du tabac et autres semences fines des 
graines lourdes en les jetant dans l’eau, recueillir les graines lourdes 
et les sécher pour les employer en temps voulu. — L'eau pure peut 
être dans certains cas remplacée par de l’eau salée dont la densité 
est plus grande. — Examiner des graines charanconnées, les jeter 
dans l'eau. — Apprendre à reconnaitre les diverses graines usuelles. — 
Examiner des boutures, des marcoltes. — Si l'époque est favorable 
faire des boutures et des marcottes. 


SIXIÈME LECON 


Le Greffage. 


13. Greffage. — Les plantes se reproduisent aussi par 
greffes. Le greffage est une opération qui consiste à faire porter 
et nourrir un bourgeon ou rameau détaché d'une plante appelé 
greffon, par une autre plante de la même espèce appelée porte- 
greffe ou sujet. 

Le greffage a de nombreux avantages; il permet de remplacer 
la souche d'un arbre trop vieux ou donnant des fruits médio- 
cres par une autre en fournissant de meilleurs; il permet de 
conserver el de propager sürement les bonnes variétés 
d'arbres fruitiers, d'obtenir des fruits ou plus précoces ou plus 
gros et plus charnus que ceux des arbres provenant de semis. 
Ainsi c'est en greffant l'olivier sauvage que l'on obtient des 
olives plus grosses, plus riches en huile, satisfaisant mieux que 
le fruit sauvage aux besoins du cultivateur. Nombre de vos 
arbres fruitiers : caroubier, olivier, pommier, poirier, abrico- 
tier, cerisier, etc., gagneraient à être greffés. 

Pour que Le greffage réussisse, il faut que les arbres que l'on 
veut greffer soient de la mème sorte et qu'ils entrent en végé- 
tation à peu près à la mème époque. Ainsi on pourra greffer 
le figuier sur le figuier, l'olivier sur l'olivier sauvage, l'oranger 
sur le bigaradier, l'abricotier sur l'amandier ou le prunier, ete. 


13 bis. — Comment on fait une greffe. — Voici un oli- 
vier : nous allons le greffer et lui faire nourrir ces rameaux, ces 


grefons provenant d'une espèce qui fournit d'excellents 
fruits. Pour cela je seic cette grosse branche ct autour de 
la section je fais trois ou quatre entailles bien nettes. Comme 
il ne faut pas écraser le bois ni l'écorec, je ne me sers 
que d'instruments, serpette, scie, coupant très bien. Les 
greffons convenablement taillés prennent place dans des 
fentes pratiquées de facon que les écorces coïncident parfaile- 
ment; car c'est par là que la sève de l'olivier pénétrera dans 


Fis. 1. — À gauche, greffe en couronne: à droite, greffe en écusson. 


le greffon, lut permettra de se souder, de vivre et de se déve- 
lopper. de ligature la greffe et pour la protéger contre les vents 
desséchants, je couvre le tout d'un mélauge de terre glaise 
et de bouse de vache 1253 terre glaise, 1/3 bouse de vache) 
el j'enveloppe de “hiflons. Mes greffons ont l'air d'être dis- 
posés comme une couronne, c'est en effet la yreffe en couronne 
(lig. 14. C'estce genre de greffe qui, avec la greffe en écusson, 
est en usage en Kabylie pour l'olivier. 


11. Les principales greffes : par approche, — en 
fente.— 11 v «encore d'autres greffes que j'aurai Poceasion de 


vous faire exécuter plus tard. #° La greffe par approche (x. 15) 
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qui consiste à souder deux branches de 


deux arbres ou ar- 


Fig. 15. — A gauche, greffe par approche; à droite, greffe en fente. 


bustes enracinés. On fait sur chaque branche une centiaulle, 


on rapproche les plaies de facon à les faire 
coïncider parfaitement, on ligature ; lors- 
que la soudure est faite on tranche le 
greflon en dessous du point de contact et 
le sujet au-dessus. 

2» La greffe en fente (fig. 15) se fiut 
généralement au printemps. On taille le 
greffon en biseau, on coupe la tige du 
sujet horizontalement, on la fend et on 
insère le greffon en faisant coïncider les 
écorces : on lie, on couvre de terre mé- 
langée avee de la bouse de vache et on 
enveloppe de chiffons. En Kabylie cette 
greffe est d'une application moins cou- 
rante que la greffe en couronne et que la 
greffe en écusson. 

li bis. Greffes en écusson, — en 
fente anglaise. — 3° La greffe en écus- 


Fig. 16. — Greffe en fente 
anglaise. À gauche, 16 
sujel et le greffon: à 
droite, les mêmes envas- 
lrés el ligalurés. 


son fig. 14 consiste à prendre une plaque d'écorce portant 
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un œil, un bourgeon, c'est l'écusson, le greffon. que l'on insère 
dans l'écorce du sujet, taillée en forme de T: il ne reste plus 
qu'à lier, On fait celte greffe au printemps el en août ; on l'em- 
ploie surtout pour les jeunes sujets d'oranger, de citronnier, 
etc., el pour la vigne indigène. La grelfe en écusson est aussi 
employée en Kabylie pour le figuier, que l'on greffe aussi en 
fente quand on veutrajeunir l'arbre 
ou changer l'espèce; mais le plus 
souvent le figuier, comme la vigne, 
est reproduit par simple bouture. 


x 


4° La greffe en fente anglaise fig. 
16 se fait de la façon suivante : on 
prend le porte-greffe et le greffon 
de même grosseur, on les entaille 
en biais, sur chaque entaille on pra- 


1 : 4 ;  lique une fente d'environ un centi- 
Fig. 41. — Instruments de jarai. Wiètre, on fait entrer les biseaux l'un 
no: HN ons % dans l’autre et on ligature : cette 
greffe est usilée pour la vigne culti- 

vée en vue de la production du vin. 

Pour les opérations de greffe Îles indigènes se servent 
exclusivement de hachetle et de couteau; ces outils peuvent 
être avantageusement remplacés par la scie à main et Je 
greffoiv (ig, 17). 


RÉSUMÉ 


Le greffage consiste à faire nourrir un bourgeon ou un rameau dé- 
taché d'une plante ct appelé greffon par une autre plante de la même 
espèce appelée porte-greffe ou sujel. 

Le grelfage permel de conserver, de malliplier les bonnes variétés ; 
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il ne réussit que si les arbres ou arbustes que l'on veut réunir sont 
de la même espèce. Dans les diverses greffes il faut avoir soin de bien 
faire cotncider les écorces et de protéger les greffons eontre les vents 
desséchants. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'est-ce que le greffage? Quels sont ses avantages? Peut-on 
creffer n'importe quel arbre sur n'importe quel autre? Quelles sont les 
differentes greffes que vous connaissez? Comment les effeetue-t-on ? 
Quelles préeautions prend-on : 1° pour assurer la soudure du greffon 
et du sujel; 2 pour protéger les greffes contre les vents desséchants ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Faire exécuter des greffes au jardin de l’école, en attendant de les 
exécuter réellement au dehors. fnsister sur la nécessité de faire des 
coupures, des seelions nettes, de facon que le bois ne soit pas écrasé. 
Apprendre à se servir de la scie, de la serpe et du sécateur. Habituer 
les élèves, lorsqu'ils faillent avec le sécateur, à tenir en dessus la grosse 
lame du sécaleur, celle qui ne coupe pas, de manière que la partie de 
latige pressée parelleet un peu endommagée tombe avec la coupe. Vi- 
rificr si les écorecs des greffons et porte-greftes eoïucident bien. Mon- 
trer que l'on doit de préférence lier les greffes avce des ligaments 
présentant une certaine élasticité tels que : la laine filée, le raphia, 
les bandes de coton. — Fabrieation de l'onguent de Saint-Fiacre (mé- 
lange de terre glaise et de bouse de vache). 

Les jeunes indigènes peuvent ètre très utilement exercés à la pra- 
tique des diverses greffes. Dans certaines régions les greffeurs indi- 
gènes rendent service à la eulture, particulièrement pour la reconsti- 
tion du vignoble par le gretfage en fente anglaise de la vigne francaise 
sur la vigne amérieaine, 


SEPTIÈME LECON 


Comment la plante se nourrit. — Ce qu'elle fait 


de sa nourriture. 


15. Les aliments de la plante. — {a plante a besoin 
d'aliments de diverses sortes pour vivre et s'accroitre ; elle 
trouve certains de ces aliments dans l'air, ceux-là ne lui font 
jainais défaut, et le fellah n'a pas à s'en occuper pour en pour- 
voir la plante. Mais le végétal ne peut, pas plus que nous, vivre 
exclusivement d'air; il prend en outre duns la terre les autres 
éléments de nourriture qui lui sont nécessaires, Malheureuse- 
ment les principaux aliments que la plante tire du sol n'y 
existent pas en quantité énépuisable ; des récolles successives 
en enlèvent la plus grande partie, etil arrive un moment où le 
sol ne peut plus fournir en quantité suffisante ces aliments 
aux cultures; dès lors les plantes se développent mal et les 
récoltes sont maigres. 

15 bis. Le sol est cependant très généreux, il n'y à pas 
de meilleur préteur que lui; il donnera aux plantes que vous 
lui conlierez, tous les aliments nécessaires, mais à une condi- 
tion, c'est que la récolte une fois enlevée vous lui rendiez sous 
forme d'engrais ce qu'il vous à prèté. Si vous ne Île faites, les 
années suivantes il vous avanccra de moins en moins la nour- 
rilure nécessaire à vos cultures el vous arriverez à ee résultat : 
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vous aurez ruiné votre prêteur qui sera pauvre. très pauvre, 
vous n'obtiendrez plus de récoltes abondantes et la source de 
vos profits sera tarie fig. 18. Rendons donc tous les ans à la 
terre ce qu'elle prête si généreusement : je vous dirai prochai- 
nement comment vous pouvez et devez lui payer vos dettes. 


16. Nécessité de l’eau. — Entin il ne faut pas oublier 
que la plante tire de l'eau une partie de sa nourriture, car 
l'eau sous forme de sève porte aux diverses parties de la 
plante les éléments qu'elle tient en dissolution. Il ne faut 
pas laisser perdre une goutte d'eau quand elle est utilisable 
par la plante. L'eau est nécessaire au végétal pour qu'il vive, 
se développe et travaille pour nous. 


17. Les produits de la plante. — Remarquons que ce 
sont toujours les mêmes éléments qui concourent à la consti- 
tution des végétaux. En effet, la plante crée des produits que 
nous consommons, qu'ils soient directement employés par nous 
ou par les animaux : les légumes, les fruits, les fourrages par 
exemple. La plante fournit des matières premières qui trans- 
formées seront utilisées; le blé deviendra du couscouss. 
l'olive deviendra de l'huile, ete. Tous ces produits, légumes, 
fruits, huile, ete.. que nous les mangions ou non. ne resteront 
pas ce qu'ils sont; dans un temps plus ou moins éloigné, 1ls 
se décomposeront et sous forme de débris, de détritus, de 
fumier, ils serviront de nourriture à de nouvelles plantes qui 
nous fourniront d'autres produits. 


RÉSUMÉ 


Pour vivre et s’uccroilre la plante puise sa nourriture dans l'air et 
dans la terre. Les aliments de la plante contenus dans l'air ne man- 
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queront jamais; mais si le cultivateur veut conserver sa terre en bon 
état de fertilité el toujours en obtenir des récoltes abondantes, il devra 
se préoccuper de lui rendre, tous les ans, les aliments enlevés par les 
récoltes précédentes. Il faut fumer la terre. De plus, la plante ne peut 
vivre sans eau, il ne faut done pas laisser perdre une goutte d’eau 
qui pourrait tre utilisée par elle, La plante lravaille pour nous en 
créant loutes sortes de produits que nous utilisons et dont les résidus 
serviront ensuite de nourriture à d’autres plantes. 


QUESTIONNAIRE 


Où la plante prend-elle ses aliments? Le cultivateur doit-il s'uc- 
cuper des aliments de la plante fournis par l'air? par le sol ? Que 
doit faire le cultivateur vis-à-vis de sa terre? Pourquoi l'eau est-elle 
indispensable à la plante? Comment la plante travaille-t-elle pour 
nous? Comment les produits du sol servenl-ils de nourriture à de nou- 
velles plantes ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Cultures démonsiralives en pot. Culture de haricot en terre épuisée 
ou dans du sable pur. Culture de haricot en lLerre fumée ou dans du 
sable pur additionné de fumier bien décomposé ou d'engrais. Mon- 


trer sous quelle forme on rend à la Lerre les éléments enlevés par les 
récoltes. 


HUITIÈME LECON 


Sol et sous-sol. — Terrains. 


18. Sol, sous-sol. — Les plantes, nous l'avons dit, tirent 
leur nourriture non seulement de l'air, mais aussi de la ferre : 
il y à donc tout intérêt pour le fellah à connaitre cette terre où 
le végétal vit et se développe. On appelle sol la couche de 
terre habituellement remuée par les labours; le sous-sol est la 
couche de terre placée au-dessous du sol auquel elle sert de 
lit. Quelquefois Le sol repose sur un sous-sol rocheux; d'autres 
fois ce sous-sol peut, par des labours profonds, être mélangé 
au sol et l'améliorer. 

19. Composition du sol. — Nous allons chercher de 
quels éléments le sol el le sous-sol sont composés. Voici de la 
terre. J'enlève d'abord ces débris de plantes décompostes, 
c’est du vieux fumier, c'est de l'humus; je délaye le reste dans 
un verre d'eau. L'eau est troublée par une poudre extrème- 
ment fine, c'est l’uryile, et dans le fond du verre se forme un 
dépôt de grains très petits, c'est le sable et le calcaire. Si je 
verse du fort vinaigre sur ces petits grains, quelques-uns se 
couvrent de petites bulles, if se produit un bouillonnement, 
une effervescence : ainsi agit le vinaigre sur le calcaire. Sur 
l'argile et le sable, le vinaigre ne fail pas effervescence. Le 
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sol et le sous-sol sont done formés de sable, d'argile, de eal- 
caire et d'humus mélangés diversement et constituant ainsi 
plusieurs sortes de terrains. Avec ces quatre éléments nous 
allons faire l'expérience suivante : 


20. Les terrains. — Leurs caractères. — Sable, 
argile. — Dans quatre entonnoirs placés au-dessus de 
quatre bouteilles, je mets une quantité égale de sable, d'ar- 
gile, de calcaire et d'humus. Je verse sur chacun d'eux un 
demi-litre d'eau environ. L'eau traverse rapidement le sable 
et l'on retrouve dans le flacon presque le demi-litre d'eau 
versée, Le sable retient donc peu l'eau, aussi les terres 
sableuses où il domine se laissent facilement pénétrer par 
l'eau qu'elles ne retiennent pas assez; c’est pour ectte raison 
que les plantes qui y sont cultivées craignent la sécheresse el 
ne peuvent longtemps profiter des engrais décomposés qui 
sont entraînés par les eaux. Les terres sableuses se travaillent 
facilement, ce sont des terres légères, mais elles usent beau- 
coup les instruments de labour. 

L'eau versée dans l'entonnoir contenant l'argile ne passe 
pts facilement, elle forme une pàte qui en se desséchant de- 
viendra très dure. Les {erres argileuses contenant beaucoup 
d'argile retiennent donc l'eau : mais quand elles sont trop hu- 
mides elles font pâte; trop sèches elles sont dures et se fen- 
dillent. Elles sont très difficiles à travailler, ce sont des terres 
fortes; il faut savoir profiter des premières pluies pour Y 
faire les travaux nécessaires. Dans les terres où l'argile do- 
mine, les engrais se décomposent lentement et les plantes en- 
trent tardivement en végétation; mais quand ces terres sont 
bien travaillées, les plantes y résistent facilement à la sûche- 
resse. 
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21. Galcaire. — Le calcaire laisse passer l'eau moins 
vite que le sable et plus facilement que largile; il a retenu 
aussi plus d'eau que le sable, mais moins cependant que 
l'argile. Les terres où domine le calcaire, les {erres calcaires, 
sont done perméables, l'eau passant assez facilement; les 
plantes v souffrent de la sécheresse, les engrais s'y décompo- 
sent rapidement et ensuite sont entrainés : ces terres se tra- 
vaillent aisément, mais les gelées, les sécheresses, les cre- 
vasses, les soulèvent et les racines des plantes, ainsi mises à 
nu, sont déchaussées. 


92, Humus. — L'humus ou terreau à relenu comme une 
éponge presque toute l'eau versée. Une terre qui contient de 
l'huinus en quantité suffisante ne craindra donc pas la séche- 
resse, surtout si elle est en mème temps argileuse. De plus 
l'humus divise les terrains argileux et rend plus consistants et 
plus frais les terrains calcaires et sableux. 

On a d'excellentes terres, aptes à loutes les cultures, lorsque 
l'argile, le sable, le calcaire, l'humus se trouvent mélangés 
convenablement. Lorsque nos terrains sont exclusivement 
argileux, ou sableux, ou calcaires, donnons-leur de Poemus 
sous forme de fumier, nous les améliorerons; ils pourront 
conserver les eaux des pluies pour les metlre ensuite à la 
disposition des cultures : ainsi nous aurons loujours de 
bonnes récoltes. 

Ibu-al-Awam ‘1 avant nous a dit : La meilleure lerre est 
celle qui par sa composition ressemble à du fumier ancien et 


consommé, qui se divise facilement, qui se laisse pénétrer pur 


(L Ibn-al-Awam, agronome arabe, qui vivait à Sexille au vi siecle de lhegire 
{ue de Fère ehrelienne), est l'auteur d'un impartant traité d'agricallure ayant 
pour litre : Le dévre de l'agriculture : Kätab-at-Felahal, 
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l'eau, qui ne se durcil pas sous l'action de la sécheresse au 
point de devenir dure comme la pierre. Celle terre n'est jamais 
frappée d'aridité, ni crevassée : elle garde sa fraicheur. (Kilab- 
al-Felahah.) 


RÉSUMÉ 


Le sol est la partie dela terre remuée par les labours. Le sous-sol cst 
la couche de ierre sur laquelle repose le sol. Sile sous-sol est de bonne 
qualité il peut servir à améliorer le sol. Le sol et le sous-sol sont com- 
posés de sable, d'argile, de calcaire, et d’humus ou terreau. Le sable et 
le calcaire ne retiennent pas bien l’eau. l'argile forme pâte avec l’eau 
et durcit au soleil, Fhumus absorbe el retient beaucoup d'eau. Il y a 
des terres sableuses, argileuses, calcaires. Une bonne terre est un mé- 
lange convenable d'argile, de calcaire, de sable et d'humus. 

Dans les terres à base d'argile bien ameublies, les plantes résistent 
bien à la sécheresse; celle-ci est encore moins à redouter dans Îles ter- 
rains «bondanment pourvus d'humus surtout s'ils sont bien travaillés. 
Donnons done à nos terres beaucoup d’humus, fumons-les ct faisons 
de bons labours. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'estce que le sol? Le sous-sol? De quoi se composent le sol, le 
sous-sol? À quoi reconnait-on dans une terre la présence de l'argile? 
du sable? du calcaire? Quel est le rôle de ces éléments vis-à-vis de 
l'eau ? Quels sont les caractères des terres sableuses? argileuses? cal- 
caires? Comment est composée une bonne terrc? Pourquoi une lerrc 
contenant beaucoup d'humus ne craint-elle pas la sécheresse? Qne 
faut-il faire pour donner de l'humus aux lerres? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Exaininer une tranchée de terre (route, fossé, carrière, ete.). Se rendre 
compte de quelle épaisseur est le sol des diverses terres de la règion, 
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A quelles catégories appartiennent les terres de la région ? — Faire 
observer qu’en été, dans les terres à base d'argile bien travaillées et 
dans les terres riches en humus ou fumées, les récoltes se compor- 
tent bien, résistent à la sécheresse; qu’à l'automne la végétation se 
maintient plus longtemps dans les terres fortes ou riches en humus, 
surtout si elles ont été bien travaillées. 

Après les premières pluies d'automne, c'est dans les terres riches 
en humus, sur l'emplacement des dépôts de fumiers, qu'apparaissent 
les premières herbes et que se manifeste tout d’abord la reprise de Ja 
végétation. 

Examiner sur place les caractères des diverses natures du sol, la vé- 
gétation qu'elles présentent, les plantes qui prédominent et en tirer des 
conclusions. 


NEUVIÈME LECON 


Amélioration du sol. 


23. Nécessité de l’engrais. — Chaque récolle enlève au 
sol une certaine quantité de matières que la plante a absor- 
bées pour se nourrir et pour se développer. Naturellement 
plus la récolte a été abondante, plus le sol a subi de pertes 
en éléments nutrilifs. Que faisons-nous pour réparer ces 
pertes? Rien ou à peu près rien. Dans la culture des céréales 
le chaume, les racines restent bien au sol, mais en se décom- 
posant ils ne restituent qu'une très faible partie des aliments 
enlevés par la plante. Après la récolte on laisse reposer la 
terre, c’est la jarhère et pendant ce temps, certains principes 
nutritifs se reconstituent spontanément dans le sol (1), mais 
pas tous : il v a des éléments qui ne peuvent se reformer el si 
vous ne les rendez pas au sol, la terre épuisée ne peut four- 
nir à la plante toute la nourriture qui lui est nécessaire; le 
sol ne produit plus guère ct ne paye pas le travail qu'on y 
cilécine- 

23 bis. Jelez un coup d'œil sur ces deux caisses contenant 
l'une de la terre épuisée, l'autre de la {erre fumée et dans 
lesquelles nous avons semé du blé. La plante très chétive qui 


G, Proverbe arabe : Baouer ardek yekher haddzek : « Laisse la terre en jachère, 
lun bénéfice augmentera ». 
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a poussé dans la terre épuisée, vous montre ce que serait 
une récolte produite par un champ 
se trouvant dans les mêmes condi- 
tions; la plante vigoureuse venue 
dans la terre fumée vous indique 
clairement qu'il faut fumer le sol 
(fig. 18. 

La terre est féconde, mais elle 
l'est à une condition : c'est que, je 
vous l'ai déjà dit, vous lui rendiez 
sous forme d'engrais les éléments 
qu'elle a si généreusement prètés Fig. 18. — Cultures démonstratives. 


É A 4, en lerre épuisée; 2, en terre 
à Ja récolte. fumée, 


21. L’engrais. Divers engrais. — L'engrais est la 
nourriture de Ja plante qui, manquant au sol, doit lui être 
apportée par le fellah. Donnez donc aussi régulièrement et 
aussi abondamment que possible de l'engrais à vos terres, et 
vous aurez des récoltes régulières; vous maintiendrez vos 
champs en bon élal, vous augmenterez même leur fertilité, 
vous les améliorerez et vous en tirerez de beaux profits. 

Ne laissons donc pus perdre l'engrais que nous produisons 
dans notre exploitation, c'est de la récolte, c'est de l'argent. 

Les résidus de la fabrication de l'huile, le marc de raisin, les 
cendres de bois, les excréments humains, ceux des animaux en 
mélange avec de la paille, les cadavres et les débris d'animaux, 
tous les déchets de la maison, les balavures, les feuilles mortes, 
les curures des fossés, toutes les matières végétales et ani- 
males, fout cela, c'est de l'engrais, c'est de la nourriture pour 
la plante, et loin de la laisser perdre nous devons rechercher 
les meilleurs moyens de l'utiliser. 
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RÉSUMÉ 


Les récoltes épuisent la terre, ear avec elles on enlève au sal les 
éléments dont se sont nourries' les plantes. Il faut sous forme d'engrais 
rendre au sol les éléments ainsi enlevés. L'engrais est la nourriture de la 
plante, et cette nourriture, si elle vient à manquer au sol, doit lui être 
apportée artificiellement, Il faut se garder de laisser perdre l'engrais que 
l'on produit dans'son exploitation et consistant en résidus de la fabri- 
cation de l'huile, en cendres, fumier, déchets de toutes sortes, ete. 


QUESTIONNAIRE 


Comment la terre s’épuise-t-elle? Que fait-on pour lui rendre les 
éléments qu'elle a perdus? Que doit-on faire? Qu'est-ce que l’engrais? 
Comment faut-il donner l’engrais à la lerre? Quels sont les engrais 
produits dans une exploitation? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des différences de réeolle en terre non fumée et 
en terre fumée. Rechercher les matières fertilisantes produites dans 
la région qu'on laisse perdre et que l'on pourrait utiliser. 


DIXIÈME LECON 


Le fumier. 


25. Le fumier. Sa composition. — Le fumier se com- 
pose du mélange des litières et des excréments des animaux. 
Les litières servent de couchage äux animaux, en même 
temps qu'elles absorbent les déjections solides et liquides. Les 
meilleures litières sont celles qui s'imprègnent le micux des 
matières liquides: la paille des céréales, blé, orge, ete., est 
excellente: mais, si vous la réservez pour la nourriture du 
bétail, vous pouvez toujours metlre sous les animaux du 
diss, du palmier nain, des herbes sèches, des brindilles, des 
feuilles mortes, en un mot toutes les matières végétales 
sèches susceptibles d'absorber Vurine des animaux et de cons- 
lituer une litière. Vos animaux seront mieux couchés et vous 
produirez ainsi une plus grande quantité de fumier. 

26. Valeur du fumier. — Dans la lecon précédente, 
vous avez pu déjà vous rendre compte de la valeur du fumier : 
deux nouvelles expériences vont vous montrer d'une façon 
claire toute l'importance que l'on doit attacher à cet engrais. 

Dans deux pots remplis de terre j'ai semé de l'orge; 
après germination complète j'ai fait arriver dans l'un des pots 
par uu tube, les gaz qui s'échappent d'une bouteille renfer- 
iant du ftunier et du purin frais. Le purin est la partie liquide 


re 


du fumier. La différence de végétation est 


frappante el vous 


fait conclure qu'il ne faut pas laisser perdre le gaz du fumier 
à l'odeur caractéristique que vous reconnaissez. 
Voici la deuxième expérience : je sème de l'orge dans trois 


Fig. 19. — Transport du furnier. Dans une hotte en brin- 
dilles d'olivier sauvage ou en lunes de roseau refeudu, 
les lemimes, en Kalhwlic, trausporlentle fumier sur le 
«dos. Dans les pars de chéne-liègc elles se servent de 
grands plats de liège qu’elles placent sur la têle. Le 
transport a lieu aussi à dos de mulets, on d’anes. 


pois, le premier a 
recu du purin, le 
deuxième recoit le 
gaz qui se dégage 
du purin placé 
daus une bouteille, 
le troisième pot ne 
recoitrien. Dans le 
troisième pot, la 
végétation est mai- 
gre, dans le second 
elle est plus vigou- 
reuse €l dans Île 
premier elle est en- 
core plus puis- 
sante, plus active : 
aussi nous ne pou- 
vons nous empè- 
cher de conclure 
que si un peu de 
gaz du fumier, un 
peu de purin pro- 
duisent de tels ef- 


fels, coinbien grandes sont les pertes que nous subissons en 


négligeant de soigner et d'utiliser cet engrais. 
26 bis. ACTION DE FUMIER SUR LE So Le fumier est le imeil- 


leur des engrais; composé des plantes de nos champs, il per- 
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met de rendre à la terre les éléments que contenaient ces 
plantes; bien décomposé, c'est de l'humus qui divisera, 
rendra plus perméables les terres argileuses, donnera du corps 
aux terres calcaires, sableuses, et remplira le rôle d'éponge 
vis-à-vis des eaux de pluie. Une terre bien fumée, tout en 
assurant mieux la nourriture des plantes, retient beaucoup plus 
d'eau qu'une terre non fumée. excellentes conditions pour 
qu'une récolte ne souffre pas de la sécheresse et soit abon- 
dante. Mais pour que le fumier donne tous les excellents 
résultats qu'on peut en attendre, il faut qu'il soit bien fabri- 
qué, bien décomposé et bien réparti sur le sol. I faut qu'il 
soit l'objet de soins constants. 


RÉSUMÉ 


Le fumier se compose du mélange des litiéres et des e.rcréments des 
animaux. Une bonne litière est celle qui peut s’imbiber des matières 
liquides, les absorber et fournir un couchage sec aux animaux. Le 
purin est la partie la plus riche du fumier. Le fumier est le meilleur des 
engrais; mais pour qu'il rende tous les résultats qu'on en attend ilfaut 
qu'il soit bien fabriqué. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'est-ce que le fumier? A quoi servent les litières? Quelles sont les 
meilleures litières? Parlez des expériences prouvant la valeur du fumier ? 
Quelle est l'action du fumier dans le sol? 


ENSEIGNEMENT PRATIOUE 


Visiter des terres fumées, non fumées; se rendre compte de la com- 
position des litières, de l’action du fumier sur les divers sols. 


ONZIEÉME LECON 


Le fumier (suite). 


21. Comment le fellah soigne le fumier. — Mal- 
heureusement on n'apprécie pas le fumier à sa juste valeur. 
Les excrèéments des animaux sont parfois recueillis et plaques 
contre les murs ou mis en las pour servir, une fois secs, de 
combustible: ou bien dans la mechta on voit ea et Ià des mon- 
licules de fumier qui, avec le temps, prennent des proportions 
considérables et qui, brûlés par le soleil, sont devenus sans 
valeur et même nuisibles. En effet le fumier ainsi desséché 
n'a pas fermenté, il ne s'est pas décomposé. 11 n'a pu être dé- 
barrassé des mauvaises graines qu'il contient, el qui seront 
nuisibles aux cultures. Vous laissez encore perdre l'urine de 
vos animaux. Le purin qui, comme vous avez pu le voir, à 
une si grande action sur la végétation, vous le laissez s'infil- 
rer dans la lerre en empuantant l'air. De toute facon vous 
perdez uh engrais précieux. 

Cependant il faut reconnaitre que certains fellahs apprécient 
la valeur du fumier. En Kabylie ne disent-ils pas : « Un las de 
fumier bien gars, vaut mieux qu'un khoufi plein de grains » 
AGOUDOU ITCHOUR S'EZLEBEL HHIR OUROUFS ITCHOUREN D'EN NAMAI. 
Aussi lransporte-t-on au moyen de hottes, les engrais dans les 
jardins polagers et dans les vergers (fig. 19. 
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28. Soins à donner au fumier. — Faisons comme en 
Kabylie, ne brülons pas le fumier, ne laissons pas perdre un 
si précieux engrais, ayons-en soin, donnons de la litière à nos 
animaux et choisissons bien l'endroit où nous établirons leur 
abri; car il est de toute nécessité de ne pas laisser le bétail 
l'hiver à l'air dans la cour de vos demeures ou même dans 
l'intérieur de vos habitations. L'abri doit être établi sur un 
lerrain un peu en pente et sec. Les urines s'écouleront jus- 
qu'à une rigole qui les conduira au tas de fumier. Le sol sur 
lequel reposcra le tas de fumier sera recouvert d'une couche 
d'argile bien lassée qui empêchera les urines, le purin de dis- 
paraître, de se perdre dans la terre. Pour éviter des pertes, il 
ue faudra pas non plus laisser les litières séjourner trop long- 
temps sous les animaux. 

Le sol de l'abri doit Ctre râclé de temps en lemps de facon 
à enlever les excréments liquides ou solides. 

28 bis. On arrosera de temps à autre le fumier, on le /assera 
bien. On le mettra autant que possible à l'abri du soleil qui le 
dessèche et active l'évaporation des gaz. Aussi, si vous ne 
pouvez mettre votre fumier sous un abri quelconque, vous 
devrez loujours intercaler des couches de terre avec des cou- 
ches de fumier préalablement arrosées. Vous recouvrirez le 
tout de mottes de terre et vous serez certains que votre fumier 
fermentera, se décomposera d'une facon parfaite et deviendra 
un engrais de grande valeur. 

Lorsque le fumier sera ainsi préparé, à l'automne, vous Île 
porterez dans vos terres, vous le répartirez aussi également 
que possible et vous l'enfouirez en labourant le plus 
tôt possible, et certainement la récolte à venir ne sera pas 
Salie par les plantes nuisibles, elle sera augmentée tout en 
laissant votre terrain plus fertile. N'oubliez donc jamais que cet 


ne 


engrais est Ja base d'une bonne culture; aussi passant près de 
votre habilalion on jugera de votre valeur de fellah, rien qu'à 
la facon dont votre tas de fumier sera soigné, entretenu. 
Enfin dernière recommandation, vous ne mettrez pas volre tas 
de fumier auprès des sources, des citernes, des conduites 
d'eau; l'eau peut être souillée el cela peut causer de graves 
maladies à ceux qui la boivent. 


RÉSUMÉ 


Le fellah en général soigne mal le fumier : cependant en Kabylie on 
sait parfois apprécier la valeur de cet engrais. Il faut bien soigner le 
fumier pour assurer la décomposition des litières et ne pas perdre les 
éléments fertilisants qu'il contient; autant que possible il doit être mis 
à l'abri du soleil, il faut l'arroser et le mélanger avec de la terre. 

Un bon fellah se reconnait au soin qu'il donne à son {as de fumier. 
Ne négligeons pas le fumier, c’est de la récolte, c’est de l'argent. 


QUESTIONNAIRE 


Le fellah soigne-t-il son fumier? Quels soins doit-on donner au 
lumier? Comment choisirez-vous l'endroit abrité qui servira de pare à 
bétail? Comment recueillerez-vous le purin? Pourquoi faut-il mettre 
le fumier à l'abri du soleil? Comment emploicrez-vous le fumier? À quoi 
reconnait-on un bon fellah? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de la façon dont on soigne le fumier dans la région. 
Montrer comment on doit disposer le fumier, le soigner, recueillir le 
purin et tout cela sans grands frais. Faire remarquer les immondices 
qu'on laisse trop souvent accumuler près des points d'eau. 


DOUZIÈME LECON 


Engrais divers. 


29. Légumineuses, etc. — Le fumier n'est pas le seul 
engrais que l'on produise dans une exploitation; il y en à 
d'autres qui, pour être moins importants, n'en ont pas moins 
une grande valeur et que nous aurions tort de laisser perdre. 

Ainsi lorsque vous faites vos labours, il y à dans vos terrains 
beaucoup d'herbes, de débris végétaux des précédentes cultures. 
chaumes, racines, feuilles, etc., qu'il faut avoir soin de bien 
enfouir pour qu'ils se décomposent et rendent ainsi au sol 
les éléments en provenant et dont ils sont formés. 

N'oublions pas que certaines plantes dites légumineuses em- 
pruntent à l'air des principes fertilisants qu'elles laissent dans 
le sol et qui servent aux cultures suivantes. C'est à cause de 
cela que le blé ou l'orge succédant à une culture de luzerne, de 
sainfoin, de fèves, de gesse, de lupin, ete., donnent une meil- 
leure récolte que s'ils sont cultivés sur simple jachère. C'est 
ce que n'ignoraient pas les agronomes arabes. /bn-al-Aurcn 
disait que « le lupin amende et améliore la terre, lui tient 
lieu d'engrais et la rend propre à recevoir après lui du blé et de 
l'orge », 

Après la fabrication de l'huile, avez soin aussi de recueillir 
le marc d'olive, les eaux boueuses, c'est un excellent engrais. 
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Les cendres fournies par les végélaux que nous brülons con- 
liennent la plupart des éléments fertilisants du sol; il faut 
donc bien se garder de les laisser perdre, mais au contraire 
brûler, réduire en cendres toutes les plantes sans emploi qui 
lrop dures ne peuvent être ulilisées comme lilières : elles ser- 
viront ainsi à fumer la terre. 

Le plätre cuit ou cru donne d'excellents résultats sur les 
luzernes, les saiufoins, les prairies naturelles, on le répand 
au printemps par un temps humide. La chaux incorporée aux 
terres argileuses rend celles-ci plus friables, plus meubles, 
plus faciles à travailler: il en est de même de la marne, sortie 
de craie mélangée d'argile, qu'il faut appliquer aux terres ar- 
gileuses pour les rendre plus légères et aux terres siliccuses 
pour leur donner plus de corps. 


30. Guano, compost, etc. Engrais minéraux. — 
Comme notre alimentation nous est fournie par les produits 
de la terre, les déjections humaines liquides et solides con- 
liennent des éléments fertilisants qu'il faut rendre au sol. 
Aussi est-il nécessaire de déposer, de réunir tous ces excré- 
ments dans des fosses. Dans les oasis, les déjections humaines 
sont recueillies dans des latrines publiques, mélangées de 
sable, séchées au soleil dans des endroits spéciaux et sont en- 
suite employées à fertiliser les cultures Figuig.. 

Le quano provient d'excréments, d'os, de cadavres d'oiseaux. 
En Kabylie, le guano des poules et des pigeons cst soigneu- 
sement recueilli et utilisé pour la culture des vignes, des 
arbres fruitiers. 

Dans certaines grotles on trouve des déjections de pigeons 
sauvages, de chauves-souris, cle.; si vous êtes à proximité 
d'une de ces grolles, ne manquez pas d'utiliser cel engrais. 


Vies 


Le guano doit être mélangé au sol par un labour el au 
moment des semailles, 

Les radavres d'animaux constituent aussi un vxcellent en- 
grais. Au point de vue de la salubrité, on ne doit pas laisser 
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Fig. 20. — Champ de démonstrations praliques de M. Chenivesse, instituleur à 
Tiguemounine ‘Kabylie’. L'application d'acide phosphorique sous forme de su- 
perphosphales où de scories a provoqué une augmentation considérable de 
Ja récolle d'oignons. Le résullal a élé le même pour la pomme de terre, 

les cadavres d'animaux se décomposer à l'air libre dans les 

rivières, les ruisseaux, dans les terrains avoisinant les habi- 

talons; il faut jeter l'animal mort dans un trou profond ct le 
couvrir de terre et si possible de chaux qui hâtera sa décompo- 
sition. 

Les débris d'animaux, cornes, poils, cuirs, os, sont de bons 
engrais, mais lents à se décomposer. Les cadavres de saute- 
relles et de criquets constituent encore un engrais. 

MANTEL D'AGRICULTURE, | 


dÙ 


Dans chaque exploitation on doit avoir une fosse dans la- 
quelle on accumulera les engrais divers, les balayures, les 
feuilles mortes, les curures de fossés, les boues des chemins, etc. 

Cet amas de diverses matières ayant une certaine valeur 
fertilisante s'appelle un compost; avant de le porter à la terre 
on le laisse fermenter quelques mois afin d'en détruire les 
mauvaises graines pouvant s'y trouver, 

Enfin il v a les engrais minéraux qui peuvent compléter l'ac- 
lion des fumiers et qui se trouvent parfois en gisements con- 
sidérables. Tels sont les phosphates de chaux dont ilexiste des 
mines importantes sur divers points de l'Algérie. Ces engrais 
apportent à la terre un élément qui, avec la chaux, manque 
souvent en Kabylie et dans les terrains de formation analogue. 
Dans certains cas leur effet est surprenant ainsi que le montre 
la photographie ci-contre (fig. 20). Le phosphate doit ètre ap- 
pliqué sous forme de superphosphate ou de scories. 


31. Conclusion. — En résumé, comme vous le voyez il 
faut avoir la préoccupation constaute de ne rien laisser perdre 
de ce qui peut avoir une valeur fertilisante. Ces divers en- 
grais éparpillés dans vos champs, autour de vos demeures, et 
que vous ne recueillez point, représentent une certaine quan- 
lité de récolte, une certaine somme d'argent que vous perdez, 
sans compter que par suite de ee manque d'engrais votre 
terre devient peu à peu moins fertile. Rappelez-vous sans 
cesse que tous les produits du sol que vous vendez, dont vous 
vous nourrissez, céréales, animaux, etc. se sont développés 
en puisant dans la terre certains éléments nécessaires à leur 
formation. Naturellement, ces éléments indispensables s'en 
vont et ne se reconstitucront pas si, je vous le répèle en- 
core, vous ne les restitucz pas par des fumures; aussi 


En Le 


d'année en année le sol s'épuisera, deviendra moins fertile et 
Hnira par ne plus payer votre travail. Puises tous les jours 
dans un tellis les grains nécessaires à votre nourriture, si vous 
ne renouvelez pas votre provision de temps à autre, le tellis 
sera bientôt vide et vous n'y trouverez plus que quelques 
grains perdus dans ses replis; de mème si vous puisez dans 
la terre, elle vous donnera tout d'abord des récoltes sufli- 
santes, puis bientôt vous n'y verrez plus eroitre que de mai- 
gres épis. Il faut donc fumer Ia terre, lui fournir des aliments 
qu'elle mettra à la disposition des plantes, et surtout s'atta- 
cher à accumuler des engrais sur les Lerres, sans les éparpiller 
sur de trop grandes surfaces. 


RÉSUMÉ 


IL faut avoir la préoccupation constante de ne laisser perdre aucun 
engrais. Les mauvaises herbes, le marc d'olive, les cendres, le plâtre, 
la chaux, les déjections humaines, le guano, les cadavres d'animaux, 
les débris de ces animaux : os, poils, cuirs, les sauterelles et criquets, 
les feuilles mortes, les boues des chemins, etc., sont des engrais qu'il 
faut recueillir avec soia et rendre à la terre. Si l'on ne veut pas voir la 
terre s'épuiser, devenir stérile, il faut la fumer el la famer abondan- 
meut. 


QUESTIONNAIRE 


Outre le fumier, n'y a-t-il pas d'autres engrais? Citez-les? Comment 
doit-on employer le plâtre, la chaux, la marne? Où doit-on déposer les 
déjections humaines? Qu'est-ce que le guano? Que doit-on faire des 
cadavres d'animaux? Comment fait-on un compost? Que devient la 
terre sans engrais? Comment faut-il fumer la terre? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de la quantité d'engrais qu'on laisse perdre par 
négligence. 

Montrer comment on doit installer les cabinets d'aisances (une sorte 
de retiro) sur la fosse à fumier, comment on fait un compost, on enterre 
un animal mort. 

Visiter si possible des fours à chaux, à plâtre; se rendre comple de 
la fabrication de la ehaux, du plâtre. 

Bien que les conditions agronomiques actuelles de l’agriculture indi- 
gène ne permeltent guère l’applieation d'engrais chimiques, il ne sera 
pas inutile de se livrer sur ces engrais à des essais comparatifs tels 
que celui rappelé ci-dessus. Montrer particulièrement l'effet des phos- 
phates appliqués sous forme de superphosphates ou de scories dans 
les terres manquant de cet élément et de chaux. 

Les indigènes ne sont pas du reste de parti pris réfractaires à l'em- 
ploi des engrais chimiques. Témoin le vœu émis par la seetion Kabyle 
des Délégations financières en faveur de la vulgarisation et de l'emploi 
du phosphate de chaux comme engrais des terres (Session de 1899). 


TREIZIÈME LECON 


Mise en culture du sol. — Défrichement. 
Défoncement. 


32. Défrichement, son utilité. — Beaucoup de terres 
sont encore recouvertes en partie de chardons, d'asphodèles, 
de scilles maritimes, de jujubiers, de palmiers nains, de len- 
tisques, de broussailles, etc. Si ces terres sont fertiles, pour 
les rendre propres à la culture, à celle des céréales en parti- 
eulier, il faut les défricher, il faut faire disparaître toute cette 
végétation que trop souvent la charrue indigène respecte, car 
tout cela tient de la place et enlève aux plantes utiles une 
bonne partie des aliments eau et engrais) que la terre peut 
fournir. Quelques-unes de ces plantes spontantes, Les char- 
dons et les palmiers par exemple, vous fournissent presque 
gratuitement, sans grand travail, quelques maigres ressources 
alimentaires, un combustible, quelques matières textiles. Mais 
si vous voulez cultiver votre champ suivant les règles que 
nous vous tracons, vous n'aurez pas à regretter ces produits 
naturels ; vos récolles seront plus abondantes et vous pour- 
rez vivre plus à l'aise. 

33. Règlements à observer. — Défrichement. — 
Remarquons toutefois que, sous prétexte de vous livrer à la 
culture des céréales, il ne faut pas détruire mais plutôt con- 
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server avec un soin jaloux, surtout sur les terrains en pente, 
les bois, les forèts et les vergers déjà trop rares dans notre 
pays. D'ailleurs à ce sujet le fellah est tenu d'observer la 
loi du 21 février 1908 qui réglemente le défrichement. 

« Aucun particulier ne peut défricher des bois qu'après en 
avoir fait la déclaration à la sous-préfecture au moins trois 


Fig. 21. — Four à charbon de bois. Pour fabriquer du charbon de bois, on choisil 
un terrain sec sur lequel on eommenee par établir une cheminée au moyen de 
3 ou 4 pieux dressés verticalement. Autour de cette cheminée on accummnle te 
bois à carboniser. La meulc est ensuite recouverte de menue broussaille et de 
lerre; on allume en jelant du feu à l'intérieur de la cheminée. Ou facilite la 
combustion au moyen de 1rous à air ménagés à la base de la meule et grâce 
auxquels on rêgle la marche de Fopération. Quand la carbonisation est complète 
et la meule assez refraidie. on retire le charbon et on le trie. 


mois d'avance. Le défrichement pourra être interdit si la 
conservation des bois est reconnue utile au maintien des terres 
sur les montagnes et sur les pentes, à la défense du sol con- 
tre les envahissements des cours d'eau, à lexistence des 
sources, à la défense contre l'envähissement des sables, ete. » 

Cette réserve faite, il faut être sans pitié pour cette végéta- 
ion de chardons, d'asphodèles, de jujubiers, ete., qui vous est 


d'une utilité très relative el qui Se nourrit au détriment de vos 
cultures. 

Les racines, souches, branehes des arbustes ou arbres arra- 
chés seront vendues ou conservées comme bois de chaullage, 
ou serviront à faire du charbon de bois (fig. 21). 


33 bis. Mise à feu. — Écobuage. — Lorsque le sol est 
revêtu seulement de mauvaises herbes sèches ou de chaumes, 
on peut y mettre le feu; on rend ainsi à la terre les éléments 
des plantes brülées et on la débarrasse de toutes espèces de 
parasites. Mais il ne faut effectuer cette opération qu'en 
prenant toutes les précautions utiles pour que le feu poussé 
par le vent ne s'étende pas au delà des limites que l’on s'est 
fixées. La loi du 21 février 1903 dil que les mises à feu seront 
soumises à certaines preseriptions. Dans le voisinage des 
forêls par exemple, la mise à feu ne peut avoir lieu qu'avec 
l'autorisation des agents forestiers. 

L'écobuage est une opération qui consiste à éeroûter la 
couche superficielle du sol avec la végétation qu'elle porte, 
gazons, racines, chaumes, bruyères, ete., à la mettre en petits 
Las que l'on laisse sécher au soleil pour y mettre le feu ensuite. 
Le résidu et les cendres sont répandus sur toute la surface 
du terrain, qui s'en trouve amélioré, surtout s'il est argileux 
el compact, et il devient plus fertile. H ne faut pourtant pas 
écobuer les terrains sableux, déjà trop friables. 


34. Défoncement. — Lorsque le terrain est défriché, 
s'il s'agit d'y faire eertaines cullures à racines profondes, 
telles que celles de la vigne par exemple, on le défonce à la 
pioche ou à la eharrue; mais pour opérer un défoncement à 
la charrue, il faut de très forts instruments et de puissants 
attelages, et l’araire indigène n'est point fait pour ce travail. 
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Le défoncement à la pioche est d'ailleurs excellent, car il 
permet de bien diviser la terre, d'enlever les racines des plantes 
vivaces, telles que le chiendent, ete., d'en bien mélanger les di- 
verses parties S'il va intérêt. En effet si votre terre est argileuse 
à la surface et qu'en dessous elle soit sableuse ou calcaire, le 
mélange du sol et du sous-sol sera avantageux; naturellement 
si le sous-sol est caillouteux, tuffeux et impropre à modifier 
utilement la nature du sol, on se gardera d'y toucher. 


34 bis. Épierrement. — Utilité du défoncement. — 
En même temps que l'on défonce, on épierre, on enlève les 
trop nombreuses pierres qui encombrent le sol et qui, le plus 
souvent inutiles, gènent énormément les labours. Si elles sont 
trop grosses, on les brise sur place au moven d'une masse, 
après les avoir dégagées du sol. Épierrez, mettez les cailloux 
en tas. vous les retrouverez pour construire ou pour empierrer 
vos chemins. L’enlèvement des grosses pierres n'est pas ce- 
pendant à conseiller dans les lerrains en pente où elles ser- 
vent à retenir la couche végétale que sans elles les eaux de 
pluie entraîneraient. 

Il n'est pas besoin de vous dire que le défoncement est une 
opération excellente : une terre ainsi remuée profondément 
emmagasine dans ses profondeurs une jus grande quantité 
d'eau et la conserve mieux; les racines des plantes v pénètrent 
plus aisément et y puisent plus facilement leur nourriture. La 
terre sera désormais prête pour loutes les cultures. 


RÉSUMÉ 


Certaines terres demandent à être défrichres pour ètre rendues pro- 
pres à la culture; il faut enlever les arbres, les arbustes, les herbes 
qui y végètent, les picrres qui gèneraient les labours. On ne défriche 
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pas les bois, /oréts où vergers, surtout dans les terrains en pente, 
ear ils servent à retenir la terre que les pluies entraîneraient. Pour se 
débarrasser des herbes ou chaumes qui revêtent le sol on pratique la 
mise à feu. Cette opération, qui ne se fait pas sans prendre certaines 
précautions, consiste à brûler ees herbes : elle a une «wetion fertilisante 
sur le sol. Lorsque le terrain est défriché on le défonce à la pioche, on 
remue, on divise la terre profondément, el celle-ei peut ainsi recevoir 
et garder plus d'eau, elle est désormais prète pour certaines cultures 
telles que la vigue. Le terrain défriché peut tre labouré plus facilement. 


QUESTIONNAIRE 


Comment fait-on pour défrieher une terre? Quels sont les terrains 
qu'il ne faut pas défricher ? Que fait-on des racines, souches, provenant 
du défrichement? Comment pratique-l-on Ja mise à feu? Comment 
s'effectue le défoneement d’un terrain? Pourquoi faut-il l’épierrer ? 
Quels sont les avantages du défoncement ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Rechercher quels sont dans la commune les terrains qui seraient sus- 
ceptibles d’être défrichés, eeux qui ne doivent pas l'être. Faire remar- 
quer que c’est surtout dans les bons terrains, dans ceux qu’il y a le plus 
intérêt à défricher, que se rencontrent le palmier nain et le jujabier, 
d’une extraction toujours difficile. Les travaux de défoncement se font à 
automne. Montrer la place que tient souvent dans un terrain une végé- 
tation inutile. Expliquer sur le terrain comment doit se pratiquer la 
mise à feu. Montrer comment on défonce un sol. Indiquer les terrains 
où le sol peut être mélangé au sous-sol: les endroits où ectte opéra- 
tion serait plutôt désavantageuse. Faire épierrer un coin de terre. Mon- 
trer les outils employés pour le défoncement. 


QUATORZIÈME LEUON 


Labours. 


35. Utilité des labours. — Nous allons commencer notre 
lecon par l'expérience suivante : 

Mettons un morceau de sucre dans une assiette où il y a un 
peu d'eau : l'eau humectera complètement le morceau de sucre, 
même la partie qui émerge et par laquelle l'eau pourrait s'éva- 
porer; mais si nous jetons sur le morecau de sucre un peu de 
poudre de sucre, celle-ci ne s’humecte pas et empêche l'eau du 
morceau de sucre de s'évaporer. 

L'eau se conduit de la même facon dans la terre. Si la terre 
est dure comine le morceau de sucre, l’eau remontera des 
couches profondes jusqu'à la surface où elle s'évaporera sous 
l'action du vent et du soleil; si elle est ameublie à la surface, 
la partie ameublie formera couverture et retiendra Veau qui 
profitera plus complètement aux plantes. 

Cela ne vous montre-t-il pas clairement l'utilité des labours 
pour conserver la fraicheur du sol. 

En mème temps les labours aérent le sol, l'air cireule à tra- 
vers la terre soulevéce, exerce son action bienfaisante, prépare 
à la plante certains aliments. Outre qu'ils permettent au vé- 
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gélal de mieux étendre ses racines par lesquelles il se nourrit, 
les labours débarrussent le sol des mauvaises plantes vivaces: 
ils brisent, coupent, arrachent les racines des plantes qui peu- 
vent nuire à nos cultures; telles les asphodèles, scilles, char- 
dons, ehiendents, etc. Ils servent enfin à enfouir les engrais et 
les semences. 


36. Époques des labours. — On doit labourer lorsque 
la terre n'est pas trop humide mais suffisamment égouttée. 
« Mieux vaut le repos que le labour dans la boue. TsiF EL-aniL 
OÙ ALA THAIRZA BOU ALOUDIH », disent les fellahs, et ils ont certai- 
nement raison, car les terres argileuses, labourées lorsqu'elles 
sont mouillées, restent en mottes qui durcissent au soleil et 
sont ensuite très difficiles à briser; on dit alors que la terre 
est gätée et il faut quelquefois plusieurs années de culture 
pour la remettre en bon état. I ne faut pas non plus attendre 
pour labourer que la terre soit trop sèche, car la charrue y péné- 
trerait difficilement ct les attelages fatigueraient énormément. 

« l'out labour à la charrue, dit Ibn-al-\wam, dans un terrain 
sec est moins nuisthle que celui exécuté dans un terrain aryi- 
leur détrempé, parce que la glèbe d'un terrain sec s'ameublit 
par la pluie, tundis que la glèbe de lu terre molle quand elle a 
été duvcie par le soleil ne s'ameublil jamais. » 

Le soleil et la gelée mürissent les labours, c'est-à-dire ef- 
fritent les mottes qu'ils rendent friables comme de la cendre. 

Chaque fellah doit se rendre compte de la nature et de 
l'état de sa terre afin de la travailler aux moments les plus pro- 
pices. Ce moment favorable est celui où le sol n’est ni trop 
sec ni trop humide, surtout S'il s'agit de terres fortes ou ar- 
gileuses. Les sols sableux peuvent au contraire être labourés 


toute l'année. 
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36 bis. Amenzou.— Akelib.— Les fellahs distinguent deux 
époques de labours; c'est, suivant leurs eXpressions, L'AMENZOU, 
l'ADHREF-EL-LERNERIF (le sillon d'automne qui va d'octobre à 
janvier) — l'akEzIB, l'ADUREF BOUKEUS (le dernier sillon qui va 
de janvier à mars). Il n'est pas besoin de vous dire que ce sont 
les Zabours d'automne faits dès les premières pluies qui pro- 
duisent les meilleurs effets. Grâce à ces labours, la plante 
profile des réserves d'eau constituées par les pluies d'hiver, 
elle se développe et peut échapper aux sécheresses de l'été. 
Les cultures faites un peu tard, au printemps, sont d'une réus- 
site moins certanc; elles donnent souvent des récoltes réduites 
par suite du manque d'eau au printemps. 

Ne perdez done pas de temps : dès les premières pluies 
d'automne, labourez et semez, et soyez certains que comme le 
diseut vos parents, l'amenzou apporte de bonne heure l'a- 
bondance 


& AMENZOU INZIK EL-KIEIR ». 


37. Labours superficiels. — Les labours effectués avec 
la charruc indigène sont des labours tout à fait superficiels, ils 
ne font que gratter la terre; aussi ne remplissent-ils que très 
imparfaitement le rôle des labours, ils respectent trop les mau- 
vaises plantes, ils ne retournent pas bien le sol, ne le divisent 
pas suffisainment et surtout pas assez profondément. Aussi 
les eaux pluviales n'y sont-elles pas retenues entièrement et 
les cultures y craignent-elles la sécheresse. 

Avec ces labours, il faut, pour obtenir une bonne récolte, que 
les pluies suffisamment abondantes soient bien réparties. I 
faut qu'à l'automne les pluies soient précoces et suffisantes 
pour détremper le sol et permettre les labours, qu'après les se- 
mailles des pluies régulières entretiennent la végétation 
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pendant l'hiver et qu’au printemps les pluies soient de nou- 
veau abondantes, surtout en avril-mai, époque où l'évaporation 
et les besoins de la plante en eau sont considérables. 

S'il pleut en avril, prépare les silos, disent les Arabes : 

Îda sabbet fi yabrir, ouadjdjet el-n'tamir. 

Comme eela n'arrive pas toujours. les rendements obtenus 
sont souvent trop faibles. Cependant il faut reconnaitre que 
ce genre de labours convient aux terrains parsemés d'obsta- 
cles divers ou aux terrains en pente rapide où mieux que toute 
autre la charruc indigène peut évoluer facilement, en ména- 
geant la végétation spontanée qui retient sur place la terre ara- 
ble. Dans certaines régions du Sud où l'irrégularité des pluies 
rend la récolte toujours incerlaine et où par conséquent il est 
prudent de ne pas engager trop de dépenses, ces labours su- 
perficiels sont aussi les mieux appropriés: car ils ont en outre 
l'avantage de ne pas détruire les plantes vivaces, nourriture 
des troupeaux qui constituent la prineipale richesse de ces 
régions. Enfin dans certaines terres salées, dans celles où la 
couche arable de peu d'épaisseur repose sur un sous-sol pier- 
reux ou de mauvaise nature, l'augmentation de la profondeur 
du labour serait plutôt nuisible qu'utile. 


37 bis. Labours profonds. — Mais lorsque l'on ne se 
trouve pas dans de semblables conditions, il faut avoir plus 
confiance en la terre et ne pas hésiter à lui faire des avances 
de travail plus grandes; elle saura les rendre avec usure. 

Faites done dans les terres profondes des plaines, dès les 
premiers jours d'automne, des labours plus pénétrants. Comme 
certains fellahs, faites-vous suivre dans vos labours « d'égali- 
SeUrS :IFEBBOUASEN) », qui pulvériseront les mottes de terre, 
enlèveront les pierres, les herbes nuisibles, piocheront les en- 
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droits où la charrue n'aura pas suffisamment pénétré, faites 
tout cela et vos récoltes seront plus abondantes. Vous n'igno- 
rez pas que les colons et mème certains cultivateurs indi- 
gènes pratiquent des labours profonds et s'en trouvent bien. 
Mais en même temps il ne faut pas oublier que si en général 
la terre mieux travaillée se montre plus généreuse, il est aussi 
nécessaire de lui rendre les éléments qu'elle a fournis aux cul- 
tures, il faut {a fumer. Labourez donc vos terres plus profon- 
dément et fournissez-leur de l'engrais. 


RÉSUMÉ 


Les labours ont pour but : 1° d’ameublir le sol et de faciliter la pénétra- 
tion des eaux pluviales ; 2° de l'aérer; 3° de le débarrasser des mauvaises 
herbes; 4° d'enfouir les engrais et les semences. Il faut faire les labours 
dès les premières pluies de l'automne. Le labour habituel fait à la 
charrue indigène est insuffisant, dans bien des cas; il ne répond pas 
assez au but des labours. 

On conservera les labours superficiels dans certaines régions du Sud où 
le climat peu favorable à l'agriculture oblige à faire peu de frais et dans 

‘les terrains pierreux, abrupts où seule la charrue indigène peut évo- 
luer. Partout ailleurs il faut labourer assez profondément et se faire 
suivre d'égaliseurs chargés de parfaire le travail de la charrue. 

Pour conserver la terre en bon état de fertilité on la fumera autant 
que l’on pourra. 


QUESTIONNAIRE 


Quel est le but des labours? Comment ameublissent-ils le sol? Pour- 
quoi faut-il connaître la nature de ses terres pour effectuer convena- 
blement les labours? À quel moment doit-on faire les labours ? Pour- 
quoi? Les labours faits à la charruc indigène sont-ils toujours suffisants? 
Où doit-on conserver les labours superficiels? Comment doit labourer 
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le fellah? Comment les colons font-ils en général leurs labours ? Pour- 
quoi faut-il fumer la terre après des labours profonds? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des divers effets des labours. Comparer le labour 
effectué avec une charrue indigène avec le labour fait à la charrue 
française. Se rendre compte de l'insuffisance du labour indigène? Vi- 
site aux champs labourés profondément et superficiellement. Diffé- 
rence entre les récoltes. 


QUINZIÈME LECON 


Instruments de labour. 


38. Charrue indigène. — Nous allons examiner ensem- 
ble la charrue que voici (fig. 22) employée habituellement par 
les fellahs. 


Fig. 22, — Charrue indigène avee son eorps, son age, son mancheron. Elle est tout 
en bois, sauf fe soc qui est en fer, Celui-ei Se fixe sur le corps de charrue au 
moyen d’un anneau en fer, 


Elle se compose du corps de charrue (rmsisers) et de l'age 
ATIHEMOUM . À l'extrémité du corps de charruc reposant sur 
le sol se fixe un soc en fer (TnAGUERSA), l'autre extrémité cons- 
lue Îe mancheron de la charrue (arous EN-risiLerst, L'age 
estrelié au corps de charrue par une mortaise el par une 
pièce fixée au moyen d'une cheville et de coins. Il porte 
a son extrémité une cheville qui sert pour attacher le joug 
AZAGLOU. Le joug (fig. 23) repose sur des coussinets de diss 
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placés sur le cou des bœufs et destinés à éviter les blessures. 
Lorsque le fellah laboure avec des chevaux, des mulets, le 
joug est placé sous le ventre de ces animaux. Comme vous le 
voyez, cette charrue est on ne peut plus simple : toutes les par- 
ties sont ajustées ensemble par des chevilles, dont deux pla- 
cées près du s0c servent à écarter la terre; elle est de cons- 
truction et de réparation faciles; du bois de frêne, d’olivier, 
de chène et une hachette suffisent pour la confectionner. Des 
ouvriers indigènes (MAALEM, SOUNAA, MEHARCETIA) fabriquent le 


Fig.23.— Jouy arabe. Le joug, longue piece de bois, est posé sur le cou des bœufs, 
il est maintenu en place per deux longues chevilles en bois, garnies de coussins 
en paille. 

principal et presque unique instrument agricole des indigènes 

et le vendent sur les marchés à prix peu élevés. 


39. Nécessité d’une charrue améliorée. — La char- 
rue indigène est légère, lrès maniable; grâce à la longueur de 
l'age, elle évolue facilement en terrain accidenté et permet de 
labourer mème sur les pentes rapides; malheureusement elle 
ne remplit pas d'une manière satisfaisante son rôle; elle 
remue trop superticicllement le sol qui est à peine retourné ; 
les mauvaises herbes ne sont pas détruites, les eaux de pluies 
ne sont pas suflisamment retenues, les cultures craignent 
la sécheresse, et n'ont pour se développer qu'une couche de 
terre trop mince. Naturellement les labours indigènes ren- 
dent peu, seulement de 5 à 6 quintaux de grain à l'hectare 
dans les meilleures terres, alors qu'avec des terres labourées 
plus profondément vous pourriez facilement obtenir { à 2 quiu- 
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taux de plus par hectare, ce qui vous permeltrait d'améliorer 
votre sort. 

Aussi, si la charrue arabe doit être conservée telle quelle 
pour les terrains que nous avons indiqués précédemment, 
dans les terres profondes des plaines et des plateaux telliens, 


Fig. 2%. — Charruc à versoir fixe (mod. Lecq). 
Celte charruce verse la terre d'un seul côté (à droile}. 


il faut résolument substituer à l'araire indigène une charrue 
permettant d'effectuer de bons labours. 

39 bis. Le Gouvernement Francais, loujours préoccupé des 
intérêts des indigènes, a organist des concours avant pour but 
d'améliorer leur charruc. Au dernier concours qui eut lieu en 
décembre 1903, des charrues construites par 4/. Lecq, inspecteur 
de l'agricullure de l'Algérie, oblinrent les premiers prix. Ces 
instruments, de construction simple, ontle bâti, la charpente de 
l'araire indigène avec ses avantages Dig. Meet %,; seules 
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les parties travaillantes, Le soc el le versoir, ont été changés 
et permettent de faire de meilleurs labours avec les mêmes 
attelages. Le prix de ces charrues est peu élevé, T1 vous sera 
facile; avec le secours de la Société indigène de prévoyance, 
d'acquérir l'instrument qui vous permettra d'effectuer de 


Fig. 25, — Charrue à versoir mobile versant à volonté à droite ou à gauche, par 
simple retournement du soc el du versoir par-dessus la charrue (modèle Lecq). 


bons travaux, d'augmenter le rendement de vos récoltes et du 
même coup vos bénéfices. 


40. Charrue moderne. — Examinons maintenant la 
charrue dont se serveut les colons européens et certains eulti- 
vateurs indigènes. 

Lacharrue moderne fig. 26; se compose en principe : 1° d'un 
coulre À, sorte de couteau destiné à couperla terre verticalement ; 
2 d'un soc B, conpant la terre horizontalement ; 3 d'uu versorr 
C qui soulève et retourne la bande de terre découpée par le 
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coutre et le soc; 4e d'un sep D qui glisse sur le fond de la raie 
et sur lequel repose la charrue; 5° d'un age K sur lequel sont 
fixées les pièces précédentes, coutre, versoir, soe ct sep. 


Fig. 26. — Charrue moderne. À, coutre; B. soc; €, versoir; D, sep; KK, age; 
N O, chaine de tirage: F, régulateur; E, mancherons. 


La traction a lieu par l'extrémité M de l'age au moyen d'un 
crochet de tirage N O dont la position peut être modifiée à vo- 
lonté par un régulateur F servant à régler la marche de la char- 
rue, la profondeur et la largeur de la raie. 

Enfin un ou deux mancherons E servent à maintenir et con- 
duire cette charrue, dont la valeur est d'environ de 40 à 50frances. 


Remarquez qu'avec celte charrue on ne peut verser la terre 
que d'un seul côté; inais on la retourne bien, landis qu'avec 
la charrue arabe on verse très imparfiutement à droite ou à 
gauche en inclinant légèrement FinstrumenL. 


Fig. 27. — Charrue Brabant double. Les deux socs travaillent allernalivement, ec 
qui permel de faire un autre sillon à coté du précédent en revenant sur ses pas. 
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40 bis. Charrue Brabant double. — Les colons et 
mème certains cultivateurs indigènes se servent aussi de 
la charrue Brabant double Hig. 27), utilisée pour effectuer des 
labours profonds. La Brabant double, coinme vous le voyez, 
est faite de deux corps complets de charrue pouvant tourner 
sur un age commun de facon qu'arrivant au bout de la raie, 
le laboureur n’a qu'à faire basculer sa charrue pour tracer 
comme avee la charrue arabe un sillon à côté du précédent. 

Ces charrues n'ont pas bésoin de mancheron, car bien ré- 
glées, elles se tiennent seules en terre; aussi les appelle-t-on 
charrues fixes. Le laboureur, plutôt conducteur, n'a qu'à sur- 
veiller son attelage. 


RÉSUMÉ 


La charrue indigène est de construction ct de réparation faciles; 
elle est légère et très maniable, elle évolue facilement dans les Lerrains 
accidentés et permet de labourer sur les pentes; malheureusement le 
travail qu'elle exécute est insuffisant. Les mêmes champs labourés 
plus profondément donneraient une récolle plus abondante et plus 
assurce. 

Le fellah doit petit à petit et duns li mesure de ses inoyens trans- 
former son matériel de labour. I devra se munir d'une charrue 
améliorée, construite à peu près comme l’araire indigène, mais dont les 
pièces travaillantes permettent avec le mème attelage de faire de meil- 
leurs labours. Lorsqu'il le pourra, il emploiera, s’il dispose d’un attelage 
de force suffisante, la charrue moderne et nième dans certains cas 
la charrue Brabant double, Une bonne charrue pour le fellah est une 
source de prospérité. 


QUESTIONNAIRE 


Comment est composée la charrue indigène? Quels sont les avan- 
lases de ectte charrue? Quels en sont les inconvénients ? La ehar- 
rue indigène peut-elle être améliorée? Comment est composée la 
eharrue française? Comment s'appelle chaeune des pièces qui la compo- 
sent et à quoi sert ehaeune d'elles? Qu'est-ce qui caractérise la charrue 
Brabant double? Que doit faire le fellah pour transformer ses labours ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer les diverses pièces des charrues indigène, française, les eom- 
parer. Montrer comment chaque organe effectue son travail. Voir autant 
que possible fonetionner les divers types de charrue et comparer leur 
travail. Faire remarquer les avantages des divers types de charrne. 
Montrer sur le terrain le maniement de la eharrue ordinaire et d’une 
charrue Brabant double. Montrer comment on règle le fonctionnement 
de la charrue, la profondeur et la largeur du labour. 
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SEIZIÈME LEÇON 


Instruments de culture (suite, 


BINAGES. EFFETS DE LA BONNE PRÉPARATION DU SOL 


11. Herse. Rouleau, etc. — La charrue n'est pas Ie seul 
instrument servant à travailler la terre. Divers instruments, 
les scarificateurs, extirpaleurs, cultivateurs, hones que vous 
pourrez voir employés par les colons, complètent le travail 
de la charrue. IS égalisent le sol, l'ameublissent, le déchau- 
ment, le binent, ete. 

La herse (fig. 28 est Ie räteau 
des champs: elle sert à ameublir 
la terre superficiellement en en 
brisant les mottes, à arracher les 
mauvaises herbes  Torsqu'elles 
sortent à peine du sol, à enterrer 
les engrais, à éclaircir les jeunes 
plants parfois trop nombreux; 
mais elle sert surtout à recouvrir 
les semences. Pour recouvrir 


mieux les céréales enterrées par 
la charrue, dans la région de 
Sidi-bel-Abbès, au lieu de herse, 
on se sert d'une planche où madrier de 3 à # mètres de longueur 
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que l'on fuit trainer en travers sur le sol par deux animaux. 

Le planchage nivelle Ia surface, brise les mottes, recouvre 
les grains restés à l'air, et tasse légèrement le sol; quelquefois 
le conducteur monte sur la planche pour rendre le travail plus 
énergique; parfois aussi pour mieux pulvériser le sol on 
attache des épines au madrier. 

Le rouleau (fig. 29) sert 
aussi à briser les mottes et 
surtout à compresser le sol; 
dans les terres argileuses, 
il ameublit; en sols siliceux 
il affermit la couche végé- 
tale; en sols calcaires il re- 
chausse la plante. 

42. Sarclage, binage, etc. — Tous les instruments pré- 
cités ont pour but de parfaire le travail de la charrue; la terre 
mieux travaillée produit plus. Plus les cultures sont soignées, 
plus elles fournissent de révolles. « Les produits de la terre 
sont comme les enfants, disent les Kabrvles, Le difficile est de Les 
élever jusqu'à ce qu'ils soient grands. Chacun ne doit cultiver 
que ce qu'il peut soigner. » Dès que leurs cultures 
sont sorties du sol, beaucoup de fellahs ont le soin 
de les sareler à l'aide d'une petite pioche à manche 


Fig. 29. — Louleau. 


court (riakanacur): avec cel outil ils pratiquent 
en même temps que le désherbage un véritable 
binage (fig. 30). Les Kabrvles considèrent avec rai- 


lig. 30. — Pio- 
son ee travailcomme lun des plus importants de la eneà manete 
courLà denx 


culture, car, disent-ils : « La chou est comme un anehans. 


homme; s'il se tient propre, il est bieu portant 
mais SU rit dans l'ordure ilest toujours malade 1». 


(HE « En mars, Va sarcler Les céréales. » Proverhe arabe. 
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Le sarelage et le hirage sont en effet des facons culturales 
très importantes; ils détruisent les mauvaises herbes qui sont 
comme la malpropreté des champs, ils ameublissent le sol, 
l’aèrent et empêchent l'évaporation de l'eau de telle facon 
qu'on peut dire qu'un binage vaut un arrosage (fig. 31). 
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Fiu. 31, — Sarclage des céréales. En Kabylie les femmes, parlois Lout en portant 
leur enfant sur Le dos, sous la surveillance d’un vieillard, sarelent et binenl les 
céréales. Elles recoivent un salaire de 0 fr, 40. 

43. Gonclusion. — Maintenant que nous avons vu com- 
ment on devait mettre la terre en culture, Ia défricher, la 
défoncer et la travailler par les labours, les sarelages, les bi- 
nages, ete., jetons Les veux autour de nous, et nous verrons les 
résultats qu'ont obtenus les colons et les trop rares indigènes 
qui suivent ces méthodes de culture. 

En général ils ont non seulement prospéré, mais de plus, tout 
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en augmentant! la valeur de leurs terres ils ont rendu le 
pays plus salubre. Demandez à vos vieux parents : ils pour- 
ront vous dire que dans nombre d'endroits où il n° avail que 
des champs couverts de broussailles stériles, on voit aujour- 
d'hui de magniliques plantations de vignes, d'orangers, d'oli- 
viers, etc. D'autres champs autrefois incultes se recouvrent 
maintenant chaque année d'abondantes moissons de céréales, 
et ces régions qui élaient le plus souvent déserles parce que 
les épidémies, la fièvre surtout, y sévissaient, sont aujourd'hui 
saines, salubres et peuplées de nombreux colons et d'indigènes. 

A vous donc d'imiter ces exemples. Petit à petit, selon vos 
moyens, cherchez à culliver vos terres comme les meilleurs 
colons et vous aussi, tout en rendant la région que vous habi- 
tez de plus en plus salubre, vous arriverez à l'aisance. 


RÉSUMÉ 


Les scarificateurs, les houes, les herses, les rouleaux, cte., sonl utilisés 
pour parfaire le travail de la charrue. Le sarelage et le binage sont 
d'excellentes pratiques culturales. Un binage vant un arrosage. L'appli- 
cation des bons procédés de culture a donné en Algérie d'excellents 
résultats : la terre a augmenté de valeur et les régions soumises à ces 
procédés de culture, en devenant plus prospères, ont été rendues 
plus saines et plus salubres. L'intérêt du fellah est donc de chercher, 
selon ses moyens, à se rapprocher de plus en plus de ces façons de 
culliver. 


QUESTIONNAIRE 


Quels sont les instruments autres que la charrue utilisés pour Île 
travail de la terre? Quelle est l'utilité de chacun d'eux? Quel est leffel 
du sarclage? Du binage? Qu'en pensent les fellahs? Expliquer pour- 
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quoi dans un sol tassé, la sécheresse pénètre à une grande profondeur ? 
Exposer comment le binage s'oppose au desséchement du sol et pour- 
quoi l'on dit qu'un binage vaut un arrosage ? Que faut-il penser des 
procédés de culture que nous avons décrits jusqu’à présent? Quels 
résultats ont-ils donnés et donnent-ils? Que doit faire le fellah ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer si possible l'utilité des travaux effectués par les scarifica- 
teurs, houes, herses, rouleaux, ete.? Visiter un champ sarelé et un 
champ non sarelé; en faire ressortir les différences. Se rendre compte 
des résultats oblenus dans la région par l'application des bons procé- 
dés de culture. 


DIX-SEPTIÈME LECON 


Aménagement des eaux. Rigoles d'écoulement, 
de desséchement. Irrigations, 


41. Utilité de l’eau. Drainage. — L'eau est absolument 
nécessaire à la vie des végétaux, mais il faut qu’elle ne con- 
tienne pas de principes nuisibles; les eaux saumätres par 
exemple ne conviennent pas à la végétation de la plupart des 
plantes. Remarquons aussi que les canux inême légèrement 
salées rendent le tabac incombustible et en déprécient la va- 
leur. Pourtant le palmier-dattier, le cotonnier s'en accom- 
modent, pourvu que le degré de salure ne soit pas trop élevé. 

Lorsque l'eau se trouve en surabondanec dans la terre, la 
rendant ainsi marécageuse el insalubre, impropre à la culture, 
on en facilite Fécoulement au dehors en pratiquant des fossés 
qu'on laisse à cielouvert ou que l'on comble de pierres, de fagots. 
Ces fossés permettent léconlement de Peau en excès el assai- 
nissent le Lerrain. On draine ainsi le sol et ectte opération 
s'appelle le drainage. Dans certains cas il peut être utile de 
drainer pour enlever les eaux en trop après l'irrigation. On as- 
sainira ainsi ces Lerrains où la fièvre paludéenne exerce son 
action malfiuisante. 


15. Aménagement des eaux. - Mais le plus souvent 
Où aura à se préoccuper non pas de drainer les lerres, inais 
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plutôt deleur fournir le plus d’eau possible. Nous n'aurions pas 
celte constante préoccupation si le régime des pluies était plus 
régulier. I pleut beaucoup d'octobre à mai, du moins dans la 
région Tellienne, mais de mai à octobre il ne pleut pas ou 
presque pas. La quantité d'eau qui toinbe annuellement serait 
toujours bien suffisante pour les besoins de la végétation si 
elle était mieux répartie. En été, c'est la sécheresse absolue; en 
hiver, ce sont parfois des pluies torrenticiles qui ravagent les 
cultures. Qui de vous n’a observé ces pluies torrentielles? L'eau 
tombe en masse, bat la terre, la rend imperméable et n'étant 
pas rélenue par la végétalion, herbes ou arbres, elle court sur 
les terrains dénudés, descend rapidement vers les ravins en 
arrachant des lambeaux de terre végétale; elle arrive par flots 
énormes dans le lit de l’oued ordinairement à sec, le trans- 
forme en torrent boueux qui balaie ou submerge les cultures 
et noie malheureusement trop souvent gens et bêtes. 

Il est donc de notre intérêt de chercher à régulariser dans la 
mesure du possible la course de ces eaux sauvages. Il faut aussi 
les retenir le plus possible dans les terres où elles ne sont plus 
nuisibles mais bienfaisantes; pour cela il faut tout d'abord 
ouvrir la terre à la pluie, il faut la labourer plus profon- 
dément. 

46. Fossés, barrages, etc. — Dans les terrains en pente 
il faut ménager la végétation qui, par ses racines, facilite la pé- 
nélralion des eaux de pluies et retient la terre que celles-ci em- 
porteraient; on peut aussi, dans les coteaux mis en culture, faire 
des fossés horizontaux perpendiculaires à linclinaison du sol; 
l'eau sera retenue par ces fossés et sera micux absorbée par le 
sol. Au pied des arbres on creuse des cuvettes, des fossés en 
forme de V qui se remplissent d'eau: dans les ravins à faible 
pente, on établit de distance en distance des barrages de 
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pierres, d'argile, de roseaux, qui retiennent les eaux et les 
limons ferliles qu'elles charrient : on opère ainsi ce qu'on 
appelle le colmataye. 

Enfin pour les eaux en excès on creuse des rigoles d'écoule- 
ment partout où elles sont nécessaires; on dirige ainsi ces caux 
et on les empêche de raviner, d'enlever la terre végétale. C'est 
ee qu'on fait en Kabylie pour conserver la mince couche detcrre 
attachée au flanc de la montagne : on conduit les eaux dans des 
ruisseaux connus et mine désignés à l'avance pour cela. 

Lorsque l'on à un cours d'eau près de 
soi, après avoir fait le nécessaire pour em- 
pêcher les eaux pluviales de le transformer 
en torrent, il faut chercher à utiliser l'eau 
qui y coule, Les Français ont établi sur 
certaines rivières, le Sig, l'Habra, le Mina, 
le Chéliff, le Ilamiz, etc., des barrages, 
énormes constructions qui obstruent les 
vallées et constituent de grands réservoirs 
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Fig. 32. — Principe de la Servant à recevoir l'eau en hiver, pour 

de our l'anigalon Pouvoir ensuite en été l'utiliser à l'arro- 

sage des terres situées en contre-bas. 

Naturellement ces barrages-réservoirs sont fort coûteux, 
mais on peut généralement en certains points de l'oued qui tra- 
verse les terres de culture, établir de petits barrages de dériva- 
Lion, faits de pierres, d'argile, de fascines, de roseaux. Si une 
crue plus forte que d'habitude arrive et emporte l'ouvrage, ce- 
lui-ci étant peu coûteux et facile à faire, pourra vite être réta- 
bli et continuer à fournir les eaux nécessaires à l'arrosage de 
quelques cullures. 

Pour arroser en AÀ,on barre en amont la rivière BC, en 
un point D plus élevé que la Lerre à arroser, Puis on creusv, 
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en l'amoreant en amont du barrage, un canal BE à faible pente 
qui amène l'eau sur le terrain à irriguer ‘fig. 32). Le barrage 
en D est fait en fascines, en pierres, en terre : il est peu 
élevé, juste assez pour détourner l’eau de la rivière dans le canal 
d'amenée. Lorsque survient une crue, l'eau passe au-dessus du 
barrage si elle ne l'emporte pas. 

En été, certains oueds semblent à sec, mais en fouillant leur 
lit on trouve l’eau qui coule sous une couche de gravier, de 
sable et aflleure lorsqu'elle rencontre un lit de rocher ou une 
couche de terre imperméable qui l'amène à la surface. Il ne 
faut pas négliger de capter et d'utiliser quand cela est possible 
ces eaux de rivières souterraines. 


RÉSUMÉ 


L'eau est absolument nécessaire à la vie des végétaux, On draine 
une terre qui contient un excès d’eau, que cette eau ail été amenée par 
les pluies ou par les irrigations, excès qui rendrait la terre énsalubre 
aux hommes et impropre à la culture. Par suite du régime des pluies 
trop irrégulier, l'eau nous fait souvent défaut; aussi faut-il faire son 
possible pour ne pas en laisser perdre une goutte profitable aux cul- 
tures. Il faut par divers travaux utiliser les eaux pluviales, les eaux 
des oueds et les eaux des nappes souterraines. Par des labours pro- 
fonds, des fossés horizontaux dans les terrains en pente, des rigoles 
d'écoulement, etc., on utilisera les eaux pluviales. Par des barrages on 
empèchera les eaux des rivières de courir à la mer. Les Français ont 
construit des barrages-réservoirs très coûteux qui fécondent de grandes 
surfaces. 


QUESTIONNAIRE 


Toutes les eaux con\iennent-elles à la vie des plantes? Que fait- 
on lorsque l'eau se trouve en surabondance dans un terrain? Quelle 
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doit èlre la préoccupation constante du fellah à l'égard de l'eau ? Quelles 
particularités présente le régime de nos pluies? Quels dommages 
peuvent causer des pluies lorrentielles? Que doit-on faire pour utiliser 
les eaux sauvages? Comment utilise-t-on l’eau des rivières? Parlez des 
barrages-réservoirs. De dérivation. Des eaux souterraines de rivière. 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte du régime des pluies dans la région. Examiner 
les terrains du village qui pourraient être utilement drainés. Se rendre 
compte des effets d'une pluie torrentielle et examiner sur place com- 
ment on pourrait utiliser les eaux sauvages. Visiter les machines 
élévatoires installées dans la région : norias espagnoles, norias de cons- 
truction francaise, béliers hydrauliques, pompes, puits à bascule (rer- 
raz), puits à piste en plan ineliné, puils artésiens, ele. Se rendre compte 
des conditions d'installation des barrages-réservoirs, des barrages de 
dérivalion, des citernes, des chutes d’eau aetionnant des moulins. 


DIX-HUITIÈME LECON 


Aménagement des eaux et irrigations (suile cé fin). 


11. R'dir. Feggaguir. Puits à bascule. — Dans les 
Hauts Plateaux les eaux descendent dans des euvettes d'une 
certaine étendue et y forment les chotts, sebkha, zahrès, dont 
les eaux généralement trop salées sont le plus souvent nn- 
propres à l'arrosage des cultures et à l'abreuvement des ani- 
maux. On rencontre aussi de simples mares d'eau douce for- 
mées par les eaux pluviales retenues par l'imperméabilité 
du sol; ce sont les r’dirs, où les troupeaux peuvent s'abreuver 
au printemps, mais dont les eaux sont dangereuses au cours 
de l'été, parce que plus où moins souillées, elles favorisent le 
développement des maladies infeclieuses. 

Dans le Sud, dans les régions sahariennes, Îles cultivateurs 
indigènes se sont toujours efforcés de capter au prix des plus 
grands sacrifiees l'eau sans laquelle la vie serait impossible. 
Dans certaines contrées, par des travaux de fouille considéra- 
bles, ils vont chercher dans le sous-sol les eaux d'infiltration 
captées au moyen de galeries souterraines, longues souvent de 
plusieurs kilomètres, à nombreuses ramifieations et appelées 
feggaguir ; ils drainent ainsi ces eaux et les amènent au dehors 
à ciel ouvert, pour les faire servir à l'arrosement des terres. 

Des puisatiers indigènes (meallem et r’tass) ont depuis 
longtemps creusé des puits d'où l'eau est jaillissante ou tirée 

MANCEL D'AGRICULTURE. (ÿ 
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au moyen d'une corde glissant sur une poulie; à l’une des 
extrémités de cetle corde est altachée une outre qui se remplit 
d'eau, tandis que l'autre extrémité cest tirée par un homme ou 


Fig. 38. — Un puits à Bou-Saddu. 


un animal qui va et vient, le long d'une piste d’une longueur 
égale à la profondeur du puits (fig. 331. 


Po enr Double élévateur à 
bascule pour monter l'eau à 
un niveau supérieur permel- 

Fig, 34. — Puits à buscule, lant l'irrigalion (Figuig). 


Dans d'autres régions où la nappe aquifère est à peu de pro- 
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fondeur, on se sert de puits à bascule (rerraz.. Une longue perche 
basculant sur un pivot porte à une extrémité un sac en cuir 
(dhelou attaché par une corde, et au bout de l'autre bras du 
levier, beaucoup plus court, de grosses pierres dont Ie poids 
est plus que suffisant pour faire équilibre au sac en cuir, même 
rempli d'eau. Pour puiser de l'eau, un homme, en tirant sur la 
corde, abaisse le dhelou jusqu'au fond du puits : quand il est 
p'ein, il le laisse remonter par l'effet du contrepoids. Arrivé 
à l'orifice du puits, le dhelou est vidé dans un réservoir (fig. 
34 et 35). 


Fig. 36. — Puits artésien dans l'oued-Rirh. 


18. Puits artésiens. Norias. — Les indigènes ont aussi 
tiré parti, lorsqu'ils l'ont pu, de la nappe d’eau souterraine s'é- 
tendant dans certaines régions sahariennes, dans FÜued BRirh 
par exemple. Lorsqu'au moyen d'un puits on ouvre une issue à 
cette eau qui vient de régions plus élevées, elle jaillit à la sur- 
face et le puits s'appelle un puits artésien \ig. 36}. Les puits 
artésieus creusés par les meallem et les r'lass sont boisés, et 
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réclament des curages fréquents; ils n'ont pu ètre creusés qu’au 
prix d'un lravail extrêmement dangereux et pénible et lorsque 
le roc souvent trop dur ou lrop épais qui recouvrait la nappe 
d'eau pouvait néanmoins être percé avecune simple pioche à pic. 


C° 
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Fig. 37. — Noria arabe. Le long d’une corde sans fin qui descend jusque dans 
l'eau sont allachés des vases en terre. La corde s’enroule sur une roue verlicale 
que l'on lait tourner au moyeu d'un manège. Les vases, en plongeant dans l’eau 
au fond du puits, se remplissent ct viennent se vider daus une auge au niveau 
du sol. 


Les Francais apportèrent encore en celte occasion aux indi- 
gènes du Sud nn grand secours en suppléant au travail pénible 
et dangereux des r'tass, par l'emploi d'un mattriel de forage 
perfectionné eU plus puissant; ils creusèrent nombre de puits 
arlésiens qui tous sont Lubés en fer, et contribuent ainsi à 
développer la vie et la richesse dans celte vallée de l'oued Rirh 
qui s'élend sur plus de 100 kilomètres de longueur el sur 
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4 à 1% kilomètres de large. Il est inutile de vous dire qu’en 
maintes circonstances les indigènes furent remplis de joie et 
se répandirent en bénédictions sur les Français, lorsqu'ils 
virent l'eau bienfaisante des puits artésiens féconder leurs 
oasis et en augmenter la richesse. 

Dans le Tell et les Hauts Plateaux on utilise aussi des nappes 
d'eau souterraines, mais le plus souvent celles-ci ne sont pas 
Jjaillissantes. Au moyen de norias (fig. 37), machines se compo- 
sant de godets à chaines sans fin et actionnées par un ani- 
mal, on élève l’eau qui sert à arroser les cultures. 


49. Irrigations. Conclusion. — On irrigue et suivant 
la quantité d’eau dont on dispose on pratique divers modes 
d'irrigations. On peut laisser l’eau recouvrir le terrain pendant 
un certain temps. Ces irrigations sont surtout celles d'hiver; 
elles ont pour but, dans les régions où la saison des pluies est 
trop courte, d'emmagasiner dans le sous-sol la plus grande 
quantité d'eau possible qui servira pendant la saison sèche à 
la végétation des plantes. Elles sont utiles pour les céréales, 
les prairies, les oliviers, les vignes, les caroubiers ; mais elles 
doivent être autant qûe possible suivies de façons culturales, 
telles que binages maintenant meuble la surface du sol. 

Ou bien on fait arriver l’eau dans des rigoles à ciel ouvert 
réparties sur toute la surface du terrain dans lequel elle s'in- 
fillre. Ces trrigations, d'élé surtout, se pratiquent pour la culture 
maraichère, les orangeries, olivettes, ele. ; Ie moment de la jour- 
née le plus propice à l'arrosage des plantes est l'après-midi et 
la soirée. « L'arrosement doit se faire vers la fin du jour », dit 
Ibn-al-Awam. Les irrigations doivent êlre habilement con- 
duites, sinon elles peuvent devenir nuisibles aux cultures et 
rendre la région insalubre. 
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Eu résumé, de même qu'il faut aceumuler sur les terres le 
plus d'engrais possible, il ne faut pas laisser perdre une goutte 
d'eau. mais la mettre en réserve dans la terre afin qu'elle soil 
utilisée plus tard par les plantes. « l’ar cette eau, nous ressus- 
citerons la terre morte », dit le Koran. (Sourate Xi.) 


RÉSUMÉ 


Les fellahs des régions sahariennes font tout leur possible pour uti- 
liser les eaux. Ils ont creusé des feggaguir, des puits ordinaires ou 
artésiens. Les Français, grâce à un matériel perfectionné de forage, ont 
utilisé plus complètement la nappe d’ean souterraine qui s'étend dans 
l'oued Rirh sur plus de 100 kilomètres de long, et # à 14 kilomètres 
de large. Dans le Tell et les Hauts Plateaux on utilise Ies nappes d'eau 
souterraine au moyen de norias. Il y a les irrigations d'hiver et celles 
d'été, En Algérie il ne faut pas laisser perdre une goutie d'eau qui 
soit utilisable pour nos cultures. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'est-ce qu’un chott? une sebkha? etc., un r'dir? Comment les fel- 
lahs utilisent-ils les caux dans le Sahara? Qu'entend-on par feggaguir? 
Quels travaux effectuent les r’tass indigènes? Comment les Français 
ont-ils développé la eullure dans la vallée de l'oned Rirh? À quoi ser- 
vent les norias, les rerraz? Quels sont les différents genres d'irrigation? 


ENSEIGNEMENT PHATIQUE 


Voir si possihle des feggaguir, des puits artésiens indigènes, français, 
des norias. Se rendre compte du mode d'irrigalion employé dans la 
région, du tracé ct de la disposition des canaux el rigoles d'irrigation. 
En appelant l'attention sur les services que rendent à tous, gens et 
Lètes, Jes travaux de captation des eanx, inspirer aux élèves le respect 
de ces travaux, à la conservation desquels est liée la prospérité de la 
région. 


DIX-NEUVIÈME LECON 


Assolement. 


50. Nécessité de l’assolement. — [Les plantes sont 
comme les animaux : chacune à des préférences pour certains 
aliments. Aussi, en cultivant constamment la même plante à Ja 
mème place, on risqueraitde voir certains éléments disparaitre 
du sol. Comine certains végétaux à racines courtes tirent 
leur nourriture de la surface du sol, il est rationnel de Jes faire 
suivre par d'autres végélaux à racines plus longues qui iront 
puiser profondément dans la terre les aliments dont ils ont 
besoin el qu'ils ne trouveraient plus dans la couche superficielle 
du sol. Entin, lorsqu'on cultive Loujours la même plante, le sol 
se couvre en général de mauvaises herbes. Ainsi dans les cé- 
réales vous remarquerez que Îles folles avoines, coquelicots, 
ravencelles, ete., arrivent à maturité avant la récolle; leurs grai- 
nes tombent el ensemencent le sol pour germer au printemps 
suivant, Mais si après ces céréales on fait une culture sar- 
elée, fèves, pommes de lerre, lentilles, les sarclages ou binages 
détruisent ces mauvaises herbes. Pour toutes les raisons que 
nous venons de ciler, 11 faut varier les cullures d'un sol, les 
allerner et lordre méthodique dans lequel ecs cullures se 
succèdent sur un mème terrain s'appelle l’assolement, 

Les Kabyles prennent grand soin d'alterner leurs eullures 
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et c'est avec raison qu'après une récolte de fèves, de lentilles, 
ou de pois, ils sèment de l'orge. 


51. Diverses sortes d’assolement. — Un bon assole- 
ment permet de tirer de la terre la plus grande quantité de pro- 
duits possible, tout en ménageant sa fertilité; 11 est dit biennal, 
triennal, ete., suivant que l'on fait revenir la même plante, le blé 
par exemple,sur le même terrain tous les deux ans, trois ans, etc. 

L'assolement pratiqué en général par les fellahs est l'assole- 
ment biennal avec jachère morte; sur le même terrain, on fait 
une année une culture de céréales et l'année suivante on 
laisse la Lerre sans lui donner aucune façon culturale : elle se 
couvre alors d'une végétation spontanée qui fournira la nour- 
riture du bétail. I faut remarquer que dans ces conditions la 
terre ne se repose pas puisqu'elle nourrit une récolte de four- 
rage après une récolte de céréales. Cet assolement con- 
vient aux régions où les pluies très irrégulières, le sol peu 
riche ne permettent pas de faire beaucoup de frais, ni d'avances 
à la terre, el où on ne dispose pas d’autres fourrages pour la 
nourriture du bétail. 

Mais lorsque les pluies sont suffisantes et le terrain assez 
fertile, lorsque la nourriture du bétail est assurée, lorsque 
enfin on dispose d'étendues de terres en quantité suffisante, il 
faut pratiquer l'assolement biennal avec jachère cultivée. Dans 
ce cas, pendant l'année qui suit la cullure de céréales, la terre 
recoit des labours de printemps, d'été, grâce auxquels sous 
l'action de l'air et de l'humidité elle s'enrichit de principes 
fertilisants provenant de l'air, du sol et des mauvaises herbes 
détruites et enterrées (1). 

(1) Proverbe arabe : « Celui qui veul remplir ses magasins. consommer el vendre, 


doit faire des labours de prinlemips ». 
Etui y'habb youkhzen ou yacoul ou ybiè yrebbüua ardou fe-r-rebr'e. 


no 


Cet assolement pratiqué par de nombreux colons et même 
par certains indigènes est suivi tout particulièrement dans 
les environs de Sélif, de Sidi-bel-Abbès, ete.; l'expérience 
prouve que les terres ainsi traitées fournissent un rapport 
plus élevé que si elles étaient simplement laissées en jachère 
morte pour être cultivées l'année suivante. 


32. Insuffisance de l’assolement. — « Quund nous 
persistons à semer da blé dans un lerrain, nous épuisons sa 
force nutritive el ce qu'on lui ronfie ne donne plus ni produit 
ni bénéfice. IÙ faut donc laisser reposer le sol el Lui sendre 
sa faculté nutrilive en 1 semant des plantes légumineuses. » 
Ibn'al-Awam.) Cependant si certains assolements enrichis- 
sent le sol de quelques éléments fertilisants, il ne faut 
jamais oublier que le meilleur assolement, celui permettant 
d'utiliser convenablement les ressources d'une terre n'est 
pourtant pas suffisant, à lui seul, pour améliorer et même 
conserver la fertilité de cette lerre. Après chaque récolte 
certains éléments ont été enlevés et comme les assolements 
sont impuissants à réparer complètement ces pertes, 11 faut 
fumer le plus possible et utiliser aussi la moindre goulte 
d'eau. En agissant ainsi le fellah sera certain de conserver 
sa lLerre en bon état de fertilité et certain aussi d'en obtenir 
de bonnes récoltes. 


RÉSUMÉ 


Afin d'utiliser convenablement les ressources du sol en malières 
fertilisantes et le débarrasser des mauvaises herbes, il faut varier ies 
cultures. | 

L'ordre rationnel dans lequel ces cultures se succèdent sur un mème 
terrain s'appelle l'assolement ; il est biennal, triennal, etc., suivant. que 
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la mème plante, le blé par exemple, revient sur le même sol tons les 
deux ans ou tous les trois ans. 

Les fellahs pratiquent en général l’assolement biennal avee jachère 
morte; partout où il pleut suffisamment, où les terres sont assez fertiles 
il faut pratiquer l'assolement avee jachère cultivée, mais il faut tou- 
jours se souvenir aussi que n'importe quel assolement ne suffit pas 
à lui seul pour améliorer ou conserver la fertilité d’une terre : on doit 
fumer cette terre et lui assurer de l'eau. 


HUUESTIONNAIRE 


Pourquoi doit-on alterner les eultures sur un mème sol? Qu'entend- 
on par assolement? Quel est l’assolement pratiqué en général par les 
fellahs? En quoi consiste l’assolement biennal avec jachère eultivée? 
Quels avantages présente cet assolement? L'assolement suffit-il 
pour améliorer, conserver la fertilité d’une terre? Que doit faire le 
fellah ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre comple de l'état des terres où l'on pratique toujours Îles 
mêmes enltures (terre épuisée, terre salie par les mauvaises herbes, 
etc.). Se rendre compte des assolements en usage dans la région, Les 
raisonner et conelure. Se rendre compte de l'heureux eflet produit par 
les cultures de fèves, de gesses et autres légumineuses sarclées. 


VINGTIÈME LECON 


Culture des eéréales. — Le blé, — L'orge. 


53. Céréales, blé dur, blé tendre. — Le blé, l'orge, 
l'avoine. le sorgho, le maïs, sont des plantes d'une même 


famille appelées céréales. 


Les céréales ont la plus grande importance dans l’alimenta- 
tion de l'homme et des animaux; il faut donc apprendre à les 
bien cultiver afin d'en tirer le plus de produits possible. 

On cultive deux sortes de blés : les blés durs (Quemh'e, 


etles blés tendres (Fortass, Fari- 
nah:. Le blé dur est celui que 
cultivent généralement tous les 
fellabs, c'est aussi celui qui s’ac- 
eommode le mieux du elimat 
de notre pays. Le blé dur à 
l'épi toujours muni de barbes: 
son grain doré, presque trans- 
parent, est très dur à casser; 
sa farine est plus nourrissante 
que celle du blé tendre; il craint 
moins le siroco, les brouillards, 
les maladies, l'échaudage, et mûr 
il s'égrène moins facilement que 


ig. 38, — Blé dur. 


le blé tendre, On en distingue plusieurs espèces dont les prin- 
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cipales sont : le Mahmoudi fig. 38, le Mohamed ben Bachir, le 
Tounsi, l'Adjini, le Kahla, elc. 

Le blé tendre a l'épi habituellement dépourvu de barbes, 
son grain est blanc à l'intérieur, opaque, et cède facilement 
sous Ja dent; sa cullure se fait surloul chez les colons. 

La principale espèce de blé Lendre cullivée dans notre pays 
est la tuzelle de Provence 'Sidi-bel-Abbès.. 

La paille du blé constitue pour les animaux un excellent 
alunent qu'il ne faut pas laisser perdre. 

54. Orge, avoine. — L'orge 
chair, est plus rustique que le 
blé, elle craint moins la chaleur 
el mürit avant le blé; elle à un 
rendement plus régulier que Île 
blé, et elle est la culture favorite 
du fellah qui se nourrit de son 
grain, La variélé eullivée génc- 
ralement dans nolre pays est 
l'orge d'hiver. 

L'orge est aussi exporlée en 


grande quantilé pour les besoins 
Fig. 39, — Aroine. de la brasserie. Les qualités de- 
mandées pour l'orge d'exporta- 
Lion sont les suivantes : l'orge doit êlre bien sèche, à peau 
mince, de couleur jaune paille où blanc jaunâtre; elle doit 
avoir une odeur franche de paille bien sèche, des grains courts 
el bien remplis et de grosseur uniforme, lourds, sans mélange 
de poussière ou de graines étrangères; enfin, elle doit être 
susceptible de bien germer. 
La paille d'orge cst, comme celle du blé, donnée au bélail. 
L'avoine khortane (fig. 39. est surtout eullivée par le colon; 
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elle résiste très bien à la sécheresse, et donne en vert un 
excellent fourrage. Le blé, l'orge se eultivent dans tout le 
Tell, la région de l'Aurès, de Sétif, de Sidi-bel-Abbès; dans 
les oasis du Sud on cultive surtout l'orge, car elle exige moins 
d'eau que le blé et est récoltée lorsque les dattiers conmmen- 
cent à exiger de plus abondantes irrigations. 


55. Culture des céréales. — Système de Sidi-bel- 
Abbès et Sétif. — C'est dans les régions de Sétif et de Sidi- 
bel-Abbès que l'on cultive le mieux le blé et l'orge. 

Voici comment se fait cette culture : en hiver, c'est-à-dire 
en janvier, février et mars, on laboure à huit ou dix centimè- 
tres de profondeur le terrain à ensemencer, puis en avril 
el mai on laboure encore à quinze ou vingt centimètres 
de profondeur, et enfin à l'automne on sème la céréale et on 
l'enterre par un labour superficiel. Les labours produisent 
leurs bienfaisants effets et naturellement la récolte s’en res- 
sent. Avec ce système de culture les terres des régions de Sidi- 
bel-Abbès, de Sétif, ne produisent que tous les deux ans, et 
malgré des pluies peu abondantes, le rendement moyen de ces 
terres est plus élevé que si elles étaient ensemencées tous les ans. 

lbn-al-Awanr, dans son livre d'agriculture, dit : « Quand l'été 
est venu, on ouvre des sillons profonds et larges pour que le 
soleil puisse pénétrer dans l'intérieur du sol, l'ameublir et lu 
mender, On laisse le sol dans cet état jusqu'au jour où Fon sème, 


etce que lon sème réussit très bien. » 


56. Choixet amélioration des semences. — Maissil'on 
doit faire son possible pour donner à la terre la culture la plus 
propre à lu faire produire, il faut en même temps ne confier à 
cette terre que vos semences les plus belles, les plus pures, les 
plus lourdes ; une belle plante ne peut naître d'un grain chétif. 
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Pour obtenir de belles Semences, les colons se servent d'un 
instrument que vous avez pu voir :c'est un {rieur (lig. 40) 
dont les cylindres que vous apercevez sont percés de trous 
de dimensions différentes où passent les grains suivant leur 
grosseur. Les semences obtenues au moyen de ce trieur 
sont très belles et exempies de mauvaises graines. 


Fig. 40. — Trieur. Cel instrument permet de séparer les plus beaux graius 

et d'obtenir ainsi de belles semences. 

À défaut de cet instrument, faites choix parmi votre récolte 
des plus beaux grains, efforcez-vous d'améliorer vos semences, 
tâchez de les avoir de plus en plus belles : cela vous est facile. 
Lorsque la récolle sera sur le point d'être coupée, choisissez 
ou faites choisir par les membres de votre famille les plus 
beaux épis, égrenez-les à part et le moment venu, semez-les 
en bonne terre : ce que vous récolterez vous permettra d’en- 
semencer une partie de vos champs. Renouvelez cette opération 
d'année en année, ct vous obtiendrez les plus beaux bles 
qu'il soit possible de produire dans votre région, el cela sans 
qu'il soit nécessaire d'employer des semences venant du dehors 
et moins bien appropriées à la région 11). 


(1) « Comme tu sèmes, tu récolteras. » {Prov, arabe.) 


RÉSUMÉ 


Le blé dur (Quemb'e) est le blé le plus eultivé par les fellahs ; son 
grain est dur, presque transparent; le blé tendre, dont le grain se 
brise facilement sous la dent, est surtout cultivé par les colons. L’orge 
résiste mieux à la sécheresse que le blé, son rendement est plus régu- 
lier, aussi est-ce la culture favorite du fellah. On eultive très bien les 
céréales dans les régions de Sidi bel-Abbès et de Sétif. La terre ne 
fournit une récolte que tous les deux aus, et dans l’année où la terre 
ne produit rien, elle recoit plusieurs labours, en hiver et au prin- 
temps. — Il faut non seulement donner à l'orge et au blé une bonne 
eulture, mais il faut aussi choisir de bonnes semences. Ne confions à la 
lerre que de belles graines bien pures. Améliorons aussi nos semences 
en choisissant, lorsque les récoltes sont müres, les plus beaux épis dont 
uous prendrons les plus beanx grains pour les semer. 


QUESTIONNAIRE 


Qu’appelle-t-on céréales? Quelle différenee y a-t-il entre le blé 
dur et le blé lendre? Quelles espèces de blés cultive-t-on ? Quelles 
sont les qualités de Forge pour la brasserie ? Dans quelles régions 
cultive-t-on le blé ? Parlez de la culture des céréales à Sétif et à Sidi- 
bel-Abbès? Pourquoi faut-il choisir de belles semences ? Comment 
les choisit-on ? Comment peut-on améliorer les semences ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer la différence qui existe entre le blé dur et le blé tendre. 
Se rendre compte de la eulture des céréales dans la région. Faire 

choisir des semences. Montrer comment on peut les améliorer. 
Fonctionnement du trieur. Sélection des graines. 


VINGT ET UNIÈME LECON 


Semailles. — Moissons. — Emmagasinage. 
51. Semailles. — On a choisi les plus belles semences 


dont on pouvait disposer; mais avant de les confier à la terre, 
afin de préserver la récolte à venir du charbon (irnaAzoULr 
GUIGER) el de la carte, il faut avoir soin de mouiller les grains 
avee un lait de chaux obtenu en délaxant 4 kilograrmmmes de 
chaux vive dans huit litres d'eau ; ou bien, on peut à l’aide de 
couffins, tremper les semences dans cinquante litres d'eau où 
l'on a fait fondre 1 kilogramme à 1 kilogramme ct demi de sul- 
fate de cuivre !vitriol bleu, ‘TsousecGa, Zàdj azrag ou Toutiya.. 
L'époque la meilleure pour semer est l'AMENZov, l'époque des 
premières pluies; après décembre on devrait aulant que pos- 
sible ne plus semer du blé ou de l'orge; car c'est souvent de la 
semence el du travail peu productifs. Le fellah projelte sa se- 
mence sur le sol qu'il laboure, mais pas assez bien; il devrait 
avoir le soin deloujours se faire suivre d'égaliseurs, d'irEBBouA- 
SEX, chargés de briser les grosses molles qui nuisent beaucoup 
à la bonne venue de la récolte. I faut enfin que, lorsqu'il 
le peut, le fellah cultive ses terres à céréales comme à Sidi- 
bel-Abbès, Sétif, qu'il fasse des labours de printemps, suivis 
de labours d'automne; les semuailles se feraient plus vite et 
la récolte future serait plus certaine. 
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On sème à la volée et de façon à répandre le plus réguliè- 
rement possible les semences sur le sol; habituellement les 
fellahs sèment trop épais et dépensent ainsitrop de semences; 
travaillez mieux vos lerres, eimployez de meilleures semences 
et vous pourrez semer moins tout en récoltant davantage, On 
sème 80 à 100 kilogrammes de blé ou d'orge à l'hectare. Pour 
économiser les semences et les répartir très régulièrement, les 
colons utilisent quelquefois un instrument appelé semoir. 
La semence doit ètre enterrée à une profondeur moyenne 
de 5 à 6 centimètres (fig. 21. 


Fig. 41. — Moisson à lu faucille. 


8. Désherbage, moisson, dépiquage. — Lorsque 
le blé ou l'orge est hors de terre, avant qu'il ne monte, on 
échardonne, on ealéve les mauvaises herbes : c'est une opéra- 

MANUEL D'AGRICULIURE, ï 
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lion que ne manquent pas de faire les Kabyles avee la pioche 
à manche court TranABACuT, gadoum . Lorsque les récoltes sont 
müres, c'est-à-dire à fin mai ou en juin, suivant les régions, 
on moissonne: on coupe les orges les premières. 


AGE 
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Fig. 42, -- Fancille urabe pour 
moissonner, couper le lour- Fig. 4% — Moissonneuse-lieuse pour couper, 
rage, tondre les moulons. melire en gerbes et lier les ceréales. 
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Vis. #1, — Dépiquage. Les gerbes étant plaeces sur l'aire, sonl piélinées par 
des bæuls, des mulets, qui Lournant en cerelc sur les cpis en délachent les 
grains. 


k 
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Dans la Kabylie montagneuse le blé et l'orge sont arrachés 
à la main, pour avoir loute la paille : dans les autres régions, 
le fellah moissonne à la faucille (fig. 41, 42), en laissant sur 
place la plus grande partie de la paille ; il fait des poignées (rua- 
DELIOUIN qui sont liées, réunies dans un filet, chargées sur un 
mulet et transportées sur la place à battre, l'aire (axvark., tarha! 
préparée à l'avance. Pour préparer l'aire on aplanit le terrain, 
on le pioche, on le mouille et on le bat. Puis on le recouvre 
d'une couche de terre à poterie mêlée de fumier que l'on pilonne 
de manière à avoir une surface dure. Là on dépique (fig. 44. 
la récolte, c'est-à-dire on fait tourner en rond sur les épis, des 


Fig. 45, — Vannage en plein vent. On soulève à une ecrtaine hauteur le mé- 
lange de grain el de menue paille : sous l’action du vent, la paille est emportée 
plus loin, tandis que le grain retombe sur place. 


mulets, des chevaux, des ânes ou des bæufs; la paille est broyée 
el pour en séparer le grain, on jelte en Pair ce mélange de 
paille et de grain en se servant d'abord d’une fourche, puis 
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d'une petite pelle en bois; le grain retombe sur la place à bat- 
re. le vent transporte un peu plus loin la menue paille dont on 
fait des moules fig. 19. 

Le dépiquage exige beaucoup de Lemps, aussi les colons uli- 
lisent-ils parfois des machines à battre, 
Ces machines séparent très rapidemeni 
le grain de la paille; les grains sont habi- 
tucllement nettoyés par la même ma- 
chine, sinon on les passe dans un ins- 
trument appelé {arare fig. 46) disposé de 
facon à produire un courant d'air qui 


_ chasse tous les débris mélangés aux 
= M grains. Remarquons que comme semen- 

fonee ce, le grain séparé de la paille par dépi- 
quage est préférable à celui battu à la machine. 

59. Vente. — Emmagasinage de la récolte. — Lors- 
que la récolle est ballue, 
si les prix sont convena- 
bles, il faut vendre; mais 
il faut avoir soin de gar- 
der ce qui est nécessaire 
pour l'alimentation etles 
semailles futures. Les 
grains que l’on garde doi- 
vent être bien secs el 


conservés à l'abri des in- 
sectesetdeFhumidité ;1ls 
sontinis en ses, Ou dans 
des tellis, dans des koufis 


(jarres en Lerre, (fig. 48) 
| en Fig. 47. — Sélo souterrain en briques pour la 
ou encore dans des silos conservalion des graines. 
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Les silos sont des excavations souterraines sans revêtement 
et qui ont la forme d'une bouteille; ils doivent être creusès en 
terre calcaire et sèclie, être à l'abri des imondations. Avant de 
remplir un silo, les fellahs ÿ font du feu pour le sécher, ils 
garnissent ensuite de paille le fond et les parois; puis le grain 
bien sec est mis dans le silo et tassé avec les pieds de facon à 
ce qu'il ne reste aucun vide : quand le silo est bien plein on 
recouvre les grains d’un lit de paille, puis de pierres plates qui 
sont elles-mêmes recouvertes d'ar- 
gile sur laquelle on jette de la terre 
ordinaire, ce qui permet de cacher 
l'emplacement du silo. On ne doit 
jumais descendre dans un silo sans 
l'avoir auparavant bien aéréet sans 
s'être assuré qu'une bougie peut v 
brüler, sinon on pourrait être as- 
phyxié. 

Nous avons vu des silos creusés 


dans le tuf et garnis à l'intérieur 

de plaques de zinc soudées : dans ce ee ee 

ces silos la conservation des grains les femmes kahyles el servant à 
emmagasiner les grains,les figues, 

était parfaite, sans aucun déchet et ete. 

sans que le grain contracte cette 

odeur spéciale des grains ensilés. On fait aussi des silos en 

ciment ou en briques avec chaux hydraulique d'un prix de re- 

vient de 2 francs l'hectolitre (fig. 411. 

Uue condition indispensable pour que le grain se conserve 
en silo, c'est qu'il soit introduit bien sec. Pour cela on l'expose 
quelque temps au soleil. 

En Kabylie, on ne fait pas en général usage de silos, les 
grains sont conservés soit dans de grands vases en terre non 
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cuite, appelés koufis et que les femmes construisent sur place 
dans l'intérieur des maisons {lig. 47, soit dans de grands sacs 
en halfa, ou encore dans de petites constructions en pierres, 
servant de magasins. En Kabylie, la paille dépiquée est eonser- 
vée dans des huttes rondes {ATHEMMA) couvertes en diss ou 
en halfa (fig. 56) Le pourtour de ces abris est souvent formé de 
pierres sèches. 


RÉSUMÉ 


Il ne faut pas semer sans avoir su/faté les semences. Le meilleur 
moment pour semer est l'époqne des premières pluies. Le fellah doit 
faire de meilleurs labours, briser les grosses moltes et semer moins 
épais en employant de plus belles semences. Il ne faut pas manquer de 
sareler les champs de blé ou d'orge. La moisson commence fin mai ou 
en juin, ct la récolle est dépiquée au pied des bêtes. IE faut nettoyer 
parfaitement les grains, les séparer des débris de toutes sortes et de 
la poussière. La récolte bien nettovée et sèche est vendue ou conservée 
dans des tellis, des silos, des Koufis ou dus magasins, ete. Le fellah 
‘doit conserver les grains nécessaires à son alimentation et aux futures 
semailles. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi faut-il sulfater les semences? Quelle est la meilleure 
époque des semailles? Comment le fellah doit-il faire ses semailles ? 
À quoi sert le semoir? Pourquoi faut-il sareler les champs de blé 
ou d'orge? Quand commencent Iles moissons et comment se font- 
elles? Comment dépique-t-on? À quoi sert Fa machine à battre ? 


ÿ 


Où rentre-t-on la récolte ? 
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Visite d’un moulin à eau indigène. Visite d'un moulin de cons- 
truction européenne. Visite d’un silo à grains. Montrer, si possible, 
un trieur, un semoir, une moissonneuse, une machine à battre, un 
larare, le dépiquage. Comparer le battage à la machine, le vannage 
au tarare avec le dépiquage aux pieds des bèles, le vannage en plein 
vent. 

Montrer comment on fait le sulfatage. 


VINGT-DEUXIÈME LECON 


Sorgho. — Mais. 
Maladies des céréales. — Insectes nuisibles. 
60. Le sorgho. -— Les variétés de sorghos cullivées sont 


principalement le sorgho blanc (bechna; et le sorgho noir (dra). 
Le sorgho conslilue une précicuse res- 
source comme culture d'été pour les 
Lerres non arrosées. 

Le sorgho (fig. 49 réussit dans les 
bonnes terres bien préparces à la sur- 
face el qui conservent un peu d'humidité 
en été; les semailles se font à la volée, en 
avril, à raison de 25 kilogranmes de se- 
mence à l’hectare. Le sorgho lève rapi- 
dement; sa réussite est assurée s'il 
tombe quelques pluies en avril ou mai, 

. après les semailles: en juillel il fleurit 
et dès ee moinentil faut eommencer à le 
protéger contre les oiseaux : moincaux, 
gros becs, Lourterelles, ete.; en août il 


est mür, on récolte les panieules el on 
dépique; avant de rentrer Ja graine on doit veiller à ee qu'elle 
soil parfaitement sèche. 
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Le sorgho blanc constitue une meilleure nourriture que le 
sorgho noir; il atteint quelquefois le prix du bIG: tous deux 
entrent dans l'alimentation du fellah et servent aussi, le noir 
surtout, à nourrir le bétail et la volaille. Les tiges et feuilles du 
sorgho sont données parfois en vert aux animaux; il faut se 
souvenir que les rejets des tiges du sorgho amènent parfois 
des accidents chez les animaux qui s'en nourrissent à l'état frais. 

61. Le maïs. — Le maïs (lig. 50) 
(AK'BAL) demande de l'humidité et de 
bons terrains. 

Les fellahs le cultivent peu et exclu- 
sivement en terres irriguées ou dans 
les jardins (rumizar. Ils en mangent 
l'épi grillé sur le feu, lorsque les grains 
sont à lait. Les semailles se font après 
les gelées de printemps; en mars sur le 
littoral. I faut semer très clair en lignes 
par poquets, c'est-à-dire plusieurs 
grains ensemble. On bine souvent le 
maïs el on laisse la floraison s'accom- 


Fig. 50. — Muits. 


plüir; on ne coupe les panicules mâles qui se trouvent au- 
dessus de l’épi femelle et qui ne donnent pas de fruits, que 
quand elles commencent à se dessécher; au mois d'août on 
récolte. Les épis sont ramassés, retroussés et mis à sécher. 

Pour récolter le maïs pour fourrage, on sème plus épais et 
on le coupe au moment où il est en fleurs; c'estune nourriture 
excellente etabondante pour le bétail, Souvent après le sorgho 
ou le maïs, le feliah sème du blé ou de Forge. 
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Maladies et ennemis des céréales. 


62. Verse, rouille, charbon, etc. — Les plantes sont 
comme les gens, elles sont sujettes à des maladies qu'il faut 
connaitre pour les prévenir si possible. Les principales ima- 
ladies des céréales sont la verse, la rouille, le charbon, la 
carie, elc. 

Dans Fa verse, la tige de la céréale se couche sur le sol: sa 
partie supéricure ne peut plus alors se nourrir et se dévelop- 

per parce que le pied de la plante, soustrait à l'action 
W de la lumière, s'éliole: il ne faut done pas semer trop 

2 épais, du moins dans les Lerres très fumées, sur 
LA l'emplacement des gourbis :tabia). 

NZ La rouille (AMEGGAD) est une poussière jaunâtre 
V£Z faisant tache sur les feuilles et les tiges des céréales 
(fx blé, orge. elc.; cette maladie se développe surtout 
4, quand lhiver et le printemps sont continuellement 
dy pluvieux. On doit choisir les espèces de blé qui x 
De. résistent 1e plus ei, parmi celles-ci, ce sont les va- 
SY riétés indigènes qui se comportent le mieux. 

rig.si — Le charbon, que les Kabyles appellent THAZO LT 


oo d GUIGER, est une maladie s'attaquant à la plupart des 


céréales (blé, orge, sorglho, maïs): elle provient d'un 
champignon : l'épi charbonueux n'est qu'une masse de poudre 
noire MIO" 
La varie (SOUÇGA, AkRAHOUL est aussi une maldie prove- 
nant d'un champignon. Le grain curié est rempli d'une pous- 
sière brune dodenr félide: an batlage, celle poussière se 
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répand sur d'autres grains, qui semés donneront une plante 
dont les grains auront la carie. 

Pour préserver les céréales du charbon et de la carie, il faut 
sulfater les semences ($571. 

Enfin les céréales, blé, orge, ne produisent pas de grains 
quand, au printemps, en avril-mai, elles sont atteintes par la 
gelée. Il en est de même quand elles sont échaudées, c'est-à-dire 
saisies par la chaleur après des temps humides. 


63. Ennemis des céréales. — In outre de ces maladies, 
il ya encore des insectes qui s'attaquent aux céréales. L'un 
des plus nuisibles est le douda (fig. 52. Sous ce nom, les indi- 
gènes désignent tous les vers, blancs ou gris. 
qui vivent dans le sol aux dépens des racines 
des plantes et qui se transforment ensuite en 
insectes parfaits. À l'état de larve, le douda 


Fig. Es Me gris coupe les racines, les tiges des plantes; à l'état 
uda). 


d'insecte. il sort le soir et dévore les jeunes 
pousses des plantes, des arbrisseaux, des vignes. Dans les 
prairies, dans les champs de céréales on voit quelquefois des 
plaques jaunâtres où les plantes s'étiolent puis disparaissent, 
sous l’action du douda. Les oiseaux dévorent ces insectes ct 
ces larves, qu'il faut mettre à l'air par de bons labours prati- 
qués au printemps. 

Une punaise, que les indigènes appellent ou el tebay, 
suce les grains laiteux des céréales et les empêche de se déve- 
lopper; les sauterelles causent aussi de grands ravages, nous 
en parlerons plus loin; le charanron Sous se développe 
dans les grains mis en tas avant d'être suffisamment sees et 
qui s'échauffent:; pénétrant dans le grain, il le vide. Dès qu'on 
s'apereoit que les grains commencent à être envahis par Île 
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charancon. il faut les pelleter énergiquement. On ne doit pas 
semerles grains charanconnés, ils ne geriment pas: ces grains 
jetés dans l'eau restent à la surface; les sésamies sont des in- 
sectes dont les larves vivent dans la tige, lépi des maïs, des 
sorghos, ete. il faut brüler les chaumes après la récolte et même 
détruire les plantes alteintes. Enfin certaines plantes sont nui- 
sibles aussi aux céréales. On détruit le chiendent {tsil) et aulres 
mauvaises plantes par des labours et des binages. 


RÉSUMÉ 


Le sorgho veut des terres fraiches. On cultive le sorgho hechna et 
le sorgho dra;tous deux servent à nourrir les fellahis et les animaux do- 
mestiques. 

Le maïs demande de l'humidité, on le sème clair pour en avoir les 
graines et épais pour en obtenir du fourrage. 

i.es principales maladies des céréales sont : la verse, l'échaudage, la 
rouille, le charbon, la carie. Pour préserver les récoltes du charbon et 
de la carie, il faut sulfater les semences. 

Les prineipaux insectes nuisibles aux céréales sont : le douda, l'oum 
el tebag, le charancon, les sésamics, cte. Les plantes nuisibles, chien- 
dents, chardons, ele., sont détruites par les /abours. 


QUESTIONNAIRE 


Comment cullive-t-on le sorgho? Quelle est son utilité? Quelles va- 
rictés eullive-t-on? Comment cultive-t-on le maïs pour son grain? pour 
fourrage”? Quelles sont les exigences du maïs et du sorgho? Cilez les 
maladies des céréales? À quoi reconnaît-on la verse? l'échaudage? la 
rouille? le charbon? la carie? Quels remèdes emploie-t-on pour combattre 
ces maladies? Quels sont les principaux inseetes nuisibles aux céréales”? 
Quels dégäts commettent le douda? l’oum el lehag”? le charançon? les 
sésanies? Comment détruit-on les plantes nuisibles? 
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer aux élèves les fleurs mâles et femelles du maïs; des plantes 
de sorgho noir et de sorgho blanc, de maïs, des épis de blé envahi par 
la earie ou le charbon, des épis de maïs ou d'avoine ergotés, des tiges 
de céréales envahies par la rouille, des spécimens de douda à l'état de 
larve et à l'état parfait (rhizotrogue), de sésamie, de charancon, ete. 
Donner quelques notions sur la transformation des insectes (larves, 
nymphes, insectes parfaits). 


VINGT-TROISIÈME LECON 


Fourrages, — Jachères. — Prairies aériennes, 
Conservation des fourrages, ete, 


61. Nécessité des fourrages. — On appelle fourrages 
les plantes des champs servant à l'alimentation du bétail. 

Pendant a belle saison, les animaux trouvent presque tou- 
jours dans les champs la nourriture nécessaire; mais en hiver 
et pendant les sécheresses les pâturages n'offrent plus qu'une 
alimentalion insuffisante aux animaux, qui maigrissent et qui 
parfois menrent de faim, quand on ne peut leur donner, sous 
forme de foin ou de paille, un supplément de nourriture. 

Le plus souvent malheureusement le fellah ne fait pas piro- 
vision de fourrages, el souvent ainsi, il se trouve cruellement 
puni de celte négligence; car faute de nourriture de nombreux 
troupeaux dépérissent ou Lout au moins imaigrissent et perdent 
une grande partie de leur valeur marchande. Pendant a 
mauvaise Saison On constate une grande mortalité dans le bé- 
tail, mortalité qui serait évitée si le cultivateur avait quelques 
réserves permettant de passer Iles mauvais jours et les intem- 
péries peudant lesquels Ie bétail ne peut s'alhnenter au dehors. 

63. Prairies naturelles. Terres en jachère.— Il faut 
reconnäitre cependant que dans certaines régions, en Kabylie 
piu exemple, les cultivateurs indigènes sont plus prévoyants : 
ils recueillent l'herbe fine et excellente, le foin de montagne 
(ASARZ OUR BOUDRAR, gort, qui pousse naturellement dans cer- 
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tains endroits plus frais, mais trop rares, appelés prairies 
ALMA, meroudj'). 

A la suite d'une culture de céréales, les terres plus particu- 
lièrement favorables à la production de l'herbe sont, une fois 
la récolte enlevée, abandonnées à elles-mêmes; on ne prend 
d'autre soin que celui d'enlever les plantes grossières qne 
le bétail dédaignerait, et on y laisse poussér l'herbe. Le ter- 
rain en jachère ainsi réservé pendant un an ou deux pour faire 
du foin s'appelle aouK'baL. À ce propos il faut remarquer que 
si un terrain était laissé longtemps en jachère, il finirait par 
ne produire presque plus; il faut qu'il soit de temps à autre 
labouré et mis en culture. 

Lorsque cela est possible, il faut arroser 
les terres destinées à produire du fourrage 
dès les premières pluies d'automne; on 
peut, dans bien des cas, utiliser les eaux 
qui coulent des fonds supérieurs pour àr- 
roser les prairies naturelles et les terres 
qui doivent rester en jachère. Sous l’ac- 
tion des dernières chaleurs de l'année les 
herbes poussent, se développent assez 
pour supporter sans dommage les froids 
de l'hiver et donnent au printemps un 
fourrage abondant. 

66. Fauchaison. — Naturellement on 
ne doit pas mener paitre le bétail dans 


les terrains devant fournir du fourrage à . , Le 
: Fig. 53. = Far. V, pierre à 
faucher, dit moins pendant la période de alter; Arécipientäean : 
à M. Marceau; E, enclume 
croissance des herbes. portalive, 
Lorsque Jes plantes sont en fleurs, c'est-à-dire en mai, plus 


ou moins tôt, suivant les régions, on les coupe, on les faurhe 
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Fig, 54. — Hdteau à cheval pour le ramassage du foin. 


La Lie x 
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Fig. 55, — Judigines coupant UÜherbe à la faucille. Trop souvent Les pierrres 
empéchent de se servir de Ja Faux. 
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ordinairement à la faux fig. 33 que le Kabvle à appris à manier 
au contact de l'Européen, inais qui est encore peu en usage 
chez l'indigène quile plus souvent coupe l'herbe à la faucille. 
Pendant quelques jours, on retourne, on fanc le fourrage pour 
le faire sécher ;une fois sec on le ramasse (fig. 5% el on le réunit 
ÉnRueules 

Remarquons que pour pouvoir faucher à la faux, il faut au 
printemps, avant que l'herbe ne pousse, prendre le soin d'enle- 


Nonies pmicrres {fig 55), 
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Fig, 56. — .Athemma. En Kabylie, la paille de dépiquage et le foin sont conservés 
dans des huttes rondes faites en roseauxet piquets plantés en lerre etrecouvertes 
de diss. Là où la pierre est commune, le elayonnage extérieur est remplacé par 
des pierres sèches. 

61. Conservation des fourrages. — Les Kabyles con- 
servent la paille et le foin dans des sortes de huttes appelées 
MANUEL D’AGRICULTURE, S 
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ATHEMMA, formées au moven de piquets hauts de 2 mètres 
et plantés circulairement. Entre ces piquets on entrelace des 
branchages, puis on couvre au moven de diss où d'halfa : autour 
on aceumule dujujubier sauvage pour empêcher le bétail d'ap- 
procher ifig. 56). 

Pour la couverture des meules, on pourrait aussi se servir 
d'un enduil en terre glaise pétrie el mélangée de paille brovée 
et de bouse de vache, comme font les Arabes. Ce torchis est ap- 
pliqué quand la meule s'est suffisamment tassée. 

La paille peut ainsi être conservée pendant plusieurs années. 

Les meules de fourrages doivent être placées sur un terrain 
SEL 

68. Diverses ressources fourragères. — Dans les 
montagnes où il y a peu de terres labourables, les Kabrvles ne 
manquent pas non plus de recueillir à l'entrée de Phiver, comme 
fourrage, le feuillage de certains arbres qui constituent ainsi 
de véritables prairies aériennes. En Kabrvlie, les frênes sont 
cultivés spécialement pour la production de Ja feuille qui sert 
de fourrage; ils sont à cet elfet méthodiquement ébranchés 
fig. 71. Les Kabrvles donuent aussi à leurs animaux des feuil- 
les et brindilles de chène vert kerrouch, AKkerRorcn , d'olivier 
sauvage, de micocoulier, de cerisier, de tliguier, d'orme, de 
peuplier, de saule, de inürier, cte. 

Les plantes provenant du désherbage des eéréales, les 
raquettes d’une sorte de figuier de Barbarie sans épines [KAR- 
MOTS EL H'ALOU), COupées en morceaux el inélangées de courte 
püille, la paille des dépiquages, les feuilles de maïs, de millet, 
de bechina, les racines et les tiges de chiendent (gouzmir, 
ArraR!, les laiterons irnimErzocua!, le diss, les branches jeu- 
nes de cléinatite ‘rmorzamr), les asperges sauvages, les figues 
el olives lombées avant inalurité, tout cela sert à l'alimen- 
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tation du bélail. Un bon fellah doit connaitre parfaitement 
toules les plantes susceptibles d'être mangées par les ani- 
maux, et à chaque saison il doil les leur donner cl en faire 
provision s'il se peut. 

Une fois ces provisions de fourrages faites, il devra prendre 
toutes les précautions pour qu'elles ne se gätent pas; ear le 
fourrage c’est de l'argent: le bétail mieux nourri se porte mieux. 
eugraisse, et se vend plus cher. 


RÉSUMÉ 


On appelle fourrages les plantes des champs servant à l'alimentation 
du bétail. 

Le fellah doit connaître toutes les plantes suseeptibles d’ètre man- 
gées par le bétail et en faire provision. Il récoltera par exemple le foin 
des terrains frais, des prairies; il recueillera le fourrage produit 
par les terres laissées en jachère, il le fauchera, le fanera, le mettra 
en meules. I recueillera aussi les feuilles el brindilles de certains arbres; 
frène, olivier, mieocoulier, ete., qui constituent de véritables prai- 
ries aériennes. Il donnera également à son bétail la paille des dépiqua- 
ges et toutes les plantes fourragères qui viennent en diverses saisons 
el qui ont de la valeur puisqu'elles permettent de mieux nonrrir le bé- 
tail, de l’engraisser afin de le vendre plus cher. 


OUESTIONNAIRE 


Qu’entend-on par fourrages? Où les animaux lrouventils leur nour- 
riture? Comment appelle-t-on un endroit frais produisant constamment 
de Flherbe? Comment produit-on le fourrage? Comment s'effectue le 
auchage”? le fanage? Qu'entend-on par arbres fourragers? Quels ali- 
ments peut-on eneore donner aux animaux? Que fait ordinairement 
le fellah? Que doit-il faire 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des pertes que font les fellahs par suite du manque 
de réserves fourragères. 

Montrer les fourrages à utiliser dans la région. 

Montrer comment on peut les conserver. Apprendre à manier la 
faux, à l’affüter, à la rabattre, à fancr le fourrage. 

Distinguer les plantes fourragères des mauvaises, 


VINGT-QUATRIÈME LEÇON 


Luzcrne. — Sulla. — Fourrages verts. 
69. La luzerne. — Le fellah ne doit pas se borner à uli- 


liser toutes les ressources en fourrage que peuvent sponta- 
nément donner ses champs; il devra aussi faire son possible 
pour accroître la production fourragère de son exploitation en 
cultivant la luzerne, le sulla et des fourrages verts. 


La luserne (nefell) (fig. 57) est un excel- 
lent fourrage demandant un terrain irri- 
gable ou frais; elle a l'avantage d'enri- 
chir le sol, aussi une culture de eéréale 
réussit-elle très bien après ce fourrage. 
Le terrain où l'on à semé de la luzerne 
s'appelle une lusernière; elle dure plu- 
sieurs années et s'établit de la facon sui- 
vante. 

Le sol ayant été défoncé, ameubli et 
nettoyé, on sème la luzerne à raison de 
20 à 25 kilogrammes à l’hectare, à Fau- 


A+ 
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Fig. 57. — Luzerne. 


tomne si des gelées ne sont pas à craindre; si lon craint la 
gelée on sème au printemps. La graine est recouverte très 


légèrement et arrosée s'il ne pleut pas. 


Les arrosages se font en été tous les huit jours. 
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On fume Ja luzerne avec du plâtre, des cendres et chaque 
année à l'automne on enlève les mauvaises herbes. La luzerne 
se consomme en vertou sèche. Verte et donnée sans précau- 
lion en trop grande quantité, la Iuzerne pourrait eauser 
la méléorisalion, c'est-à-dire fermenter dans l'estomac des 
aninaux, le faire gonfler de facon à empècher les poumons 
de fonctionner: Fanimal météorisé étouffe, S'asphyxie. On peut 
éviler cel accident en mélangeant la luzerne avec la paille des 
dépiquages. 

Une luzernière peut fournir de 6 à 8 coupes dans l'année. 

La luzerue doit être fanée rapidement et séchée par petits 
Las, de facon à éviter la chute de ses feuilles qui sont les parties 
les plus nourrissantes de la plante. 

L'ennemi de la luzerne est la ruseute; c'est une plante 
qui vit aux dépens de ce fourrage. Dès que l'on apercoit des 
taches de cuseute, il faut racler la surface de la lache pour 
enlever les plantes atteintes et les brüler sur place; il faut sur- 
tout ne semer que des graines bien décuseutées, é'est-à-dire 
parfiutement débarrassées de graines de cuscute. 

Nous ne saurions brop conseiller au fellah qui dispose d'un 
coin de terre irrigable d'v semer un peu de luzerne.Aiusi il 
aura presque toute année du fourrage vert qui lui permettra 
d'entretenir une vache Jailière dans les meilleures conditions. 

10. Le sulla, fourrages verts. — Ze sulla que les 
fellahs connaissent bien, est également un fourrage qui pousse 
naturellement dans certaines terres calcaires, mais dont la 
graine germe srréqulièrement. 

Pour 1e propager on peut, dans les terrains où il pousse 
spontunément, ramasser de la graine de sulla, et lorsqu'on 
sèemera le blé, l'orge, on répandra en même temps le sulla: 
ce qui se fera sans dépense. Après la moisson, aux premières 
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pluies de l'hiver, le sulla se développe et pourra fournir du 
fourrage que l'on récoltera Fannée suivante en mai, de bonne 
heure, dès le commencement de la floraison. Pour le fanage il 
faut prendre les imèmes précautions que pour la luzerne. 

Les tiges et les feuilles de maïs, de sorglio fouruissent égale- 
ment une excellente nourriture au bétail. 

Remarquons que les plantes fourragères ne peuvent étre 
données fraiches aux animaux que pendant un cerlain temps: 
au inoment de leur floraison on doit en faire provision pour 
les donner ensuite sèches pendant la mauvaise saison; aussi 
il est utile d’avoir, le plus tôt possible à Ia fin de l'hiver, des 
fourrayes verts, qui constitueut une nourriture abondante et 
fraiche, favorable à la bonne santé du bétail et à la produc- 
lion du Jai. 

Voici comment on obtient des fourrages verts : en terres 
fumées abondamment, bien exposées, on sème de l'orge à l'au- 
tomne dès les premières pluies et lorsque les plantes ont 
un certain développement on coupe au fur et à mesure des 
besoins, puis on laisse repousser; suivant l'abondance des 
pluies, on peut encore obtenir une récolte de graines. 

La culture de l'orge pour la production du fourrage verl 
fqaçil est Lrès recommandable. Ce fourrage est excellent pour 
les mères et les vaches laitières : dans le Sud, quand üls le peu- 
vent. les Arabes le donnent à leurs chevaux lorsqu'ils sont 


échautrés. 


RÉSUMÉ 


La luzerne est un excellent fourrage qui demande un terrain ü7i- 
gable, bien amcubli. La tuzerne doit être fauchée, fanée rapidement, 
séchée par petits tas alin d'éviter la chute de ses feuilles. L'ennemi de 
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la luzerne est la euscute. Il ne faut semer que des graines de luzerne 
décuscutées. 11 faut donner la luzerne verte mélangée avec de la paille 
des dépiquages. Le sulla est un bon fourrage. Le fellah obtiendra des 
fourrages verts à donner au bétail à la sortie de l'hiver, en semant de 
bonne heure de l'orge en terres bien fumées. Le fellah doit non seule- 
ment ramasser les plantes fourragères fournies naturellement par les 
champs, mais aussi faire produire à ses terres le plus de fourrage pos- 
sible; il pourra ainsi accroître son bétail, le mieux soigner et en tirer 
plus de bénéfices. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'est-ce qu'une luzernière? Comment l'établit-on? Comment la 
soigne-t-on? Quelles précautions faut-il prendre en donnant la luzerne 
verte au bétail? Pourquoi? Comment récolle-t-on la luzerne? Qu'est-ce 
que la euscute? Comment fait-on pour la détruire? Pour s’en pré- 
server? Comment peut-on cultiver le sulla? Qu’entend-on par fourrages 
verts? Quelle est leur utilité? Comment les oblient-on? Que doit faire 
le fellah pour avoir beaucoup de fourrage? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Établissement d'une luzernière dans le jardin. 

Montrer de la cuseute si possible. 

Montrer comment doit se faire le fanage de la luzerne ct du sulla. 
Montrer comment s’obtiennent les fourrages verts. 

Maniement de Ja faux. 


VINGT-CINQUIÈME LECON 


Légumineuses alimentaires. 


11. Fève, féverole, gesse, etc. — La fôve (fig. 58), 
(foul, 1Btou) verte ou sèche est excellente pour l'alimentation 
de l'homme; elle se plait en terres profondes, fraiches et riches 
et s'accommode desterres fortes et ar- 
gileuses qu'elle laisse en excellent état 
pour les cultures suivantes. La fève se 
sème en octobre jusqu'en décembre, 
sous raie de charrue et peu profon- 
dément. Il faut semer en lignes dis- 
tantes entre elles de 0®,60; entre cha- 
que plante on laisse encore 0,20, on 
enterre la graine à quelques centi- 
mètres de profondeur, on bine, on 
butte et lorsque les fèves sont en fleur, 
on en coupe la cime; la récolte a lieu 
CnaMarECollende férves permel 
d'attendre celle des céréales. 

La féverole ou petite fève [getania, IBAOUN IREK'K'AK'EN) 
demande aussi de bonnes terres et se cultive comme la fève: 
sa tige fanée donne un fourrage noir el grossier, sa graine 
fournit une excellente nourriture pour le bétail. Les pucerons 
causent beaucoup de tort aux fèves et aux féveroles, ils leur 
donnent le noir {Bou SET TAF). 


Fig. 58. — Fére, 
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La gesse ANLBAN est une plante à tige faible, plutôt ram- 
pante, à fleurs bleues el rouges, aux graines angulcuses très 
nourrissantes. On Hi sème en février, mars, la récolte se 
fait en juin, juillet. C'est une de ces plantes légumineuses dont 
je vous ai parlé qui puisent dans l'air, pour [ec donner au sol, 
un aliment dont profitent avantageusement les cullures qui 
suivent. Le fellah doit emplover la gesse avec prudence pour 
sa nourriture ct celle de ses animaux; son usage prolongé el 
presque exclusif amène fréquemment des accidents paralyti- 
ques (NEURD DJLBEN) chez l'homme et les anhmnaux ‘chevaux, 
moutons, animaux de basse cour, cte.). 


12. Haricot, petits pois, lentille, etc. — Ilaricot 
fig. 59) (loubia,. Le fellah cultive surtout Ie haricot dolique qui 
est très rustique et s'accommode mieux des terrains non arro- 
sés. Les haricots se sèment à partir de mars, après l'époque des 
gelées; Ie haricot exige des terrains riches et de nombreux 
binages; on récolte en juillet les gousses müres; la feuille du 
haricot est un bon fourrage. 

Petils pois fig. 60 CTHANLRANT THE- 
MELLISIT). Les Kabvles de la montagne 
cultivent un peu Jcs petits pois pour 
leur alimentation. 


Fig. 60. Pots. 
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La lentille ‘ades demande un terrain léger et perméable. 
On la sème de décembre à janvier à Ja charrne, une raie 
sur deux et à raison d'un heelolitre par hectare, On fait 
plusieurs binages et lorsque la plante commence à jaunir on 
l'arrache, on la fait sécher, puis on dépique. 

Le pois chiche (heummes demande des terres riches et 
meubles, cest une plante considérée comme épuisante. On 
sème en lignes en février-mars à raison d'environ un hec- 
tolitre par hectare. À la maturité on récolte et on dépique. 
Comme la lentille c'est un excellent aliment ct la feuille cons- 
titue un bon fourrage. Dans les 
terrains riches en sulfate de chaux 
le pois chiche donne des graines 
dont la cuisson est défectueuse. 

L'arachide Mig. 61 'eacahuette\ 
vient en terrain sablonneux mais 
riche et demande de l'irrigation. 
On sème en lignes au mois de mars, 
on bine, on butte et on récolte fin 
août. L'arachide n'est pas cultivée 
dans notre pays pour fabriquer de 
l'huile, elle ne rend pas assez; 
quelques indigènes produisent Ia 
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Fig. 6GL — Arachide. 


graine pour la griller et la manger. 


RÉSUMÉ 


La fève et la féverole sont excellentes pour l'alimentation, elles de- 
mandent toutes deux de bonnes terres, et craignent beaucoup les puce- 
rons qui leur donnent « le bou settaf, le noir ». La gesse enrichit la 
terre qui la porte, mais est dangereuse pour l'alimentation de l’homme 


el des animaux. Les fellahs cultivent peu le haricot et les petits pois. 
Les lentilles et les pois chiches constituent un excellent aliment. Le 
fellah grille l'arachide pour la manger. 


QUESTIONNAIRE 


Comment se fait la culture des fèves? des féveroles? des gesses? des 
haricots? des lentilles? des pois chiches? de l’arachide? Quelle est 
l'utilité de ces diverses cultures? Quelles précautions doit prendre le 
fellah à l'égard de la gesse? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Présenter aux élèves des échantillons de graines : fèves, féveroles, 
gesses, haricots, lentilles, pois chiches, arachides. 
Se rendre compte de ces diverses cultures dans la région. 


VINGT-SIXIÈME LECON 


Plantes à (uberecules., — Pommes de terre. — Patate. 


73. La pomme de terre (fig. 62) produit des tubercules se dé- 
veloppant dans Ja terre et utilisés pour l'alimentation. Les 
fellahs ne cultivent pas beaucoup la pomme de terre parce 
qu'elle exige d'excellentes 
terres, fortement fumées, 
beaucoup de soins culturaux 
et une certaine avance d'ar- 
gent pour l'achat des semen- 


ces qui, importées de France, 
sont toujours chères, celles 
du pays ne se conservant pas bien. Les cultivateurs indigènes 
ne font cette culture que pour en écouler le produit sur les 
inarchés de l'intérieur, dans les villages, où il se vend bien plus 
cher que Je blé ou l'orge eu égard à sa faible valeur alimentaire. 

La pomme de terre demande un sol fumé, léger, frais 
sans être humide. En Algérie, dans les terres non arrosables et 
là où les gelées ne sont pas à craindre, c'est-à-dire sur le litto- 
ral, on plante en octobre, à 30 centimètres en tous sens; on 
creuse un trou au fond duquel on met du terreau (fumier bien 
décomposé\, puis la semence. L'espèce à préférer est la sau- 
cisse rouge : où emploie des tubercules moyens, mais en- 


Fig. 62. — Pomme de terre. 
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üiers. Un mois après on bine, on butte el lorsque les liges 
ou fanes de la plante séchent, on arrache les pommes de terre, 
on les expose à Pair, mais pas au solcil, pendant deux ou 
(rois jours et on les met dans des tellis. 

En dehors du littoral, là où il gèle en hiver, la pomme de 
terre ne peul se planter qu'au printemps; mais comme à celte 
époque Ja saison des pluies finit, il faut pouvoir disposer 
d'eau d'irrigation pour assurer à la plante une bonne végéta- 
Uion. Dans ce cas on peut aussi planter en été, en juillet-août, 
pour récolter à maturité, [lors des premières gelées. 

Comme la pomme de terre à une valeur alimentaire quatre 
fois moindre que celle du pain, il faut nn fort rendement pour 
qu'il équivaille à celui du blé et de l'orge, dont la culture est 
pour l'indigène plus avantageuse dans la plupart des cas. 

Les fanes de la pomnne de terre brülées sur place consti- 
luent un bon engrais. 


1%. La patate Batata demande un sol meuble, riche et 
irrigable. On eullive deux variétés : 1e la lose de Malaga: 2 la 
Blanche ronde plus productive. La plantation se fait vers 
la fin avril au moyen de boutures enraeinées, produites par 
des tubereules enterrés sur couches depuis janvier-février et 
avant Gnis des tiges. La distance entre chaque plante est de 
40 à 45 centimètres. On bine, on arrose pendant la végétation, 
on récolle en octobre. La patate est moins nourrissante que 
la pomme de terre; les liges consüluent un bon fourrage. 


RÉSUMÉ 


La pomme de terre nécessitc beaucoup de soins culturaux ct une 
certaine avance pour acheter des semences; pour ces raisons les fellahs 
la cultivent peu : ceux qui pratiquent cette cullure en vendent les pro- 
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duits dans les villages. Sur le littoral on la cultive pour primeur et pour 
la consommation loeale. La ponnme de terre eonstitue une bonne nourri- 
ture, quatre fois moins nutritive cependant que le pain. La palate ne vaut 
pas la pomme de terre, soit comme nourriture, soit mème comme ren- 
dement. 


QUESTIONNAIRE 


Comment se fait la culture de la pomme de terre? Comment doit 
on la faire? Comment la cultive-t-on pour primeur? pour la eonsom- 
mation locale? Quelles espèces cultive-t-on? Comment récolte-t-on les 
pommes de terre? Que fait-on des fanes? Comment se fait la culture 
de la patate? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de la eulture des pommes de terre et des patates. 


VINGT-SEPTIÈME LEÇON 


Lin. — Chanvre. — Agave. — Palmier nain. 


Diss. — Halfa. 


75. Lin, chanvre, agave, etc. Le lin (fig. 63) (kettân, 
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Fig. 63, — Lin eu fleur. 


THIFEST)élaitbeau- 
coup plus cultivé 
avant lintroduc- 
tion des étoffes de 
cotonnade dans 
notre pays, en 
Kabylie surtout, 
où l'on fabriquait 
d'excellente toile 
de lin. Le lin de- 
mande un sol ri- 
che et frais. On le 
sème aux premiè- 


€ res pluies, on bine 


et on récolte un 
peu avant que la 
graine ne Soit 


mûre, On fait sécher le lin, on en recueille Ja graine, puis on 


le fait rouir, c'est-à-dire tremper dans l'eau pendant un cer- 


tain temps. Le rouissage présente de sérieuses difficultés dans 
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notre pays, où l'eau courante fait souvent défaut. Après le 
rouissage du Jin on le teille en brisant les tiges, puis on le 
peigne pour séparer les brins 
(ADELAL) de Fétoupe (ARMAM . 
La graine de lin est rafrai- 
chissante. 

Le chanvre \fig. 64) (quer- 
neb), est peu cultivé; cueilli 
vert il donne le kif ou has- 
chich que les indigènes fu- 
ment dans de petites pipes 
spéciales. Le kif enivre et son 
usage répété mène à la folie. 
I ne faut jamais fumer de kif. 

L'agave fig. 6») lsabarr) 
renferme dans ses feuilles que l'on écrase et râpe une filasse 


Fig, 6. — Chanvre. 


Fig. 65. — Agave. Indigènes extrayant la fibre des agaves bordant une route, 
MANUEL D'AGRICULTURE. ü 
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forte, blanche et brillante servant à faire des cordes, des naites, 
des mèches de fouet. ete. 

Pour extraire la fibre, on écrase les feuilles avec un maillet et 
on räpe avec un eouteau de bois pour enlever la matière verte. 

16. Palmier nain, diss, halfa. Le palmier nain (doum, 
TAGUEZDOMT, TEZZOMT) ne se cultive pas: on l'exploite 1à où il 
se trouve pour tirer de ses feuilles des fibres connues sous 
le nom de rrix cégélal. Ge produit se vend très bien. Avec le 
palmier nain on fait des cordes, des objets de vannerie 
usuelle, nattes, paniers, ele. La cueillette du palmier nain est 
faite en général par les indigènes. Une terre couverte de pal- 
iniers pains n'est pas de mauvaise qualité en général, mais 
elle est très difficile à défricher. 

Le diss diss, AbLÈS) cst une plante que l'on rencontre sou- 
vent dans les terrains de parcours. Jeune, elle sert de nour- 
riture au bétail ; on en fait des nattes, des articles de vanne- 
rie : on l'utilise aussi pour couvrir les meules, les gourbis el 
les maisons, etc. 

L'halfu (arr des Kabyles) pousse naturellement dans rs 
Iauts Plateaux, surtout dans le sud du département d'Oran où 
il recouvre de grands espaces s'étendant à perte de vue et 
constituant ainsi ce que lon appelle la mer d'halfu. Cette 
plante vient dans les sols sees, calcaires. brülés par le soleil, 
balavés par les vents: on n'en voit pas dans Jes dayas, où les 
terres sont plus argileuses, plus humides. L'halfa se rencontre 
par toutfes irrégulières, parsemées cà et Jà; les feuilles, lon- 
gues de 0,50 à 0,80. donnent une fibre très estimée, servant 
à faire des couflins, des scourtins pour l'huile, des nattes, du 
papier, ele, I n'y à pas de culture d'halfa : l'administration 
des Domaines fixe les lieux et le temps de l'exploitation ‘en- 
viron sept mois de l'année. 
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On exploite l'halfa en mai et de facon à abimer le moins 
possible la souche de la plante. L'ouvrier halfatier enroule les 
feuilles autour d'un petit bâton et les arrache en tirant: il en 
fait des poignées ou des manoques qu'on laisse sécher et que 
l'on met en bottes ct en meules en attendant de les utiliser 
ou de les expédier dans certaines usines où l'on travaille 


Fig. 66, — Elèves des écoles indigènes apprenant à confectionner des eorbeilles 
avec des roseaux refeudus et des tiges de lentisque ou de laurier-rose. 


l'halfa. L'halfa est une richesse naturelle de notre pays, 
nous devons l'exploiler sagement afin de ne pas la voir dis- 
paraitre des terrains où toute autre plante utile ne peut vivre. 

Les indigènes sont très habiles à tirer parti des végétaux qui 
croissent spontanément pour confectionner divers articles de 
vannerie. Avec les roseaux 1ls font des claies pour sécher les 
ligues : les Lampes de férule servent à faire des cages légères 
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pour le transport des œufs, des poules, des fruils. En asso- 
ciant le roseau avec le lentisque el les rejets de laurier-rose, 
ils fabriquent des corbeilles et des paniers pour divers usages 
AemCOlCS, CIC fe 200): 


RÉSUMÉ 


Avant l'introduction des cotonnades on cultivait ie lin en Kabylie. 
Le chanvre est quelquefois cullivé pour en obtenir le kif. Lorsque l’on 
fume le kif trop souvent, on devient fou: n'en fumons jamais. 

L'agave donne une filässe forte, blanche et brillante. Le palmier 
nain donne Île crin végétal qui se \end bien ct ses feuilles servent à 
confectionner une foule d'objets de ménage, tapis, couffins, nattes, etc. 

Le diss sert à la nourriture du bétail et aussi à faire des couvertures 
de meules, de gourbis, etc. (fig. GG). 

L'halfa pousse naturellement dans le Sud, il vient dans des terres on 
aucune autre plante utile ne peut vivre; il faut lexploiler sagement 
pour ue pas le détruire. L'halfa sert à faire des nattes, des couffins, du 
papier, ctc. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi ne cullive-t-on plus de lin en Kabylie? Comment se fait cette 
culture? Qu'enteud-on par rouir le lin? Pourquoi cultive-t-on le chan- 
vre? Pourquoi ne faut-il pas fumer du kif? À quoi sert l’agave? le pal- 
nier nain ? le diss? Où pousse l’halfa? À quoi sert celte plante? Comment 
exploite-t-on l'halfa? Pourquoi faut-il exploiter convenablement l'halfa ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer des échantillons de lin, de chanvre, de filasse d'agave, de 
crin végélal, d'halfa. Séparation des fibres. 

Se rendre compte, si possible, de la culture et de l'exploitation de ces 
piantes et visiter une fabrique de erin végétal. 


VINGT-HUITIÈME LEÇON 


Iennué. — Coriandee., — Tabac, 


11. Henné, tabac. — Le henné est un arbrisseau cul- 
livé surtout dans les oasis du Sud; les indigènes se servent 
de ses feuilles pour teindre en rouge-brun, aux jours de fûte, 
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l'ig. 67, — Coriandre. 


leurs cheveux, leurs mains, leurs pieds; ils l'emploient aussi en 
poudre comme remède et l'appliquent sur les plaies et contu- 


SIONS. 
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La coriandre fig. 67) (kosbor est une plante dont les grai- 
nes aromatiques sont utilisées dans la cuisine indigène; elle se 
sème en janvier et se récolte en juillet-août. 

Le tabac fig. 68) (doukhane est une plante dont on utilise les 
feuilles pour fumer ou priser. Les variétés cultivées par Îles 
indigènes sont à pelites feuilles, de qualité supérieure à celle 
des tabacs de culture européenne : on 
les désigne sous le nom de kachna, 
arbi, etc. 

Pour qu'un tabac soit bon il faut 
qu'il brûle bien. Or ccrtaines terres ne 
produisent que du tabac incombusti- 
ble; ce sont les terrains salés, il faut 
éviter d'y faire du tabac. Le tabac exige 
une terre profonde, légère, abondam- 
ment fumée avec du fumier vieux et 
bien décomposé. Certains emplace- 
inents riches en vieux engrais appe- 
lés tabias par les fellahs, certains ter- 
rains où se trouvaient des mechtas, 
des gourbis, conviennent à cette cul- 
ture: 

18. Gulture du tabac. — En octobre on prépare le ter- 
rain pour les semis de tabac pour lesquels il faut une terre bien 
ameublie, mélangée de fumier décomposé et abritée; on sème 


lig. 68. — Tabac en fleur. 


en décembre, on enterre légèrement la graine, puis on re- 
couvre les semis de jujubiers pour les défendre contre les 
oiseaux. La germination à lieu après 35 jours environ; on 
arrose si c'est nécessaire, on sarele, on désherhe fréquem- 
ment. En mars-avril, les plauts après avoir été abondamment 
arrosés sont arrachés; de cette facon leurs racines restent 
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bien entières. Le repiquage se fail aussitôt, un peu plus tôl 
sur les coleaux et un peu plus tard dans les terres de plaine. 
Les plantations hälives sont les meilleures. Les lignes de 
plants sont espacées entre elles de 0,60 environ, sur la ligne 
les plants sont distants de 0",35 environ: on se sert du plantoir 
ou de la binelte gadoum). Après la reprise on bine, on butle 
et si on arrose on le fait Lrès modérément, car la plante se 
développerait au détriment de la qualité du produit. Lorsque 
les Liges ont 0,50 à 0,60 de hauteur, on écime atin de faire 
grandir, allonger les feuilles qu'on laisse au nombre de 10 à 20 
suivant la force de la plante. Les meilleures sont celles du 
haut. 

19. Récolte du tabac. — En juillet le tabac commence 
à mourir, il répand une forte odeur, la feuille est cassante, 
gonuneuse et s’abaisse vers le sol. On cueille les feuilles 
quand elles sont sèches de rosée et au fur et à mesure qu'elles 
sont müres, et on les met en tas dans de la paille pour les 
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faire fermenter légèrement ‘javelage). Les feuilles prennent 
une teinte jaune, elles sont alors portées au séchoir où elles 
sont suspendues, enfilées en guirlandes. 

Après le tabac le sol est bien nettoyé et convient à Ja cul- 
ture des céréales, Le plus souvent les colons emploient des 
cultivateurs indigènes pour la culture de leurs tabacs. Le 
colon fournit la terre, le séchoir, le fumier, fait les Tabours: 
le fellah se charge de la préparation des plants, de la planta- 
tion, des binages, de la récolle et des soins à donner au 
produit. Is se partagent ensuite les bénéfices. 

Dans les oasis du Soufles indigènes produisent des quantités 
considérables de tabac à priser; mais en général chaque fellah 
cullive dans son jardin quelques pieds de labae pour là pré- 
paration de son tabac à priser. 
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Le tabac conlient une matière dangereuse pour la santé, 
c'est la nicotine, il ne faut pas trop fumer. 

L'ennemi des plantations de tabac est le ver gris qui coupe 
la tige de la plante. 


RÉSUMÉ 


Le kenné est surtout eultivé dans les oasis du Sud. La coriandre est 
une plante aromatique utilisée dans la cuisine indigène. En général 
on cultive pour le tabae les variétés à petites feuilles. Le tabac réussit 
dans les terres profondes, fumées depuis longtemps, les tabias par 
exemple ; mais dans les lLerres salées il donne des feuilles ineombusti- 
bles. En déeembre on fait les semis de tabae; en fin février on repi- 
que sur les eoteaux, en avril dans la plaine, puis on bine, on éeime, 
el en juillet on commence là récolle. Il vaut mieux récolter les 
feuilles au fur et à mesure qu'elles sont mures; on les enfile en guirlan- 
des,on les mel en tas pour les faire fermenter légèrement, puis on les 
porte au séchoir. 

Le fellah eultive souvent le fabae à moitié avec le colon. L'ennemi 
du tabac est le ver gris (douda). 


QUESTIONNAIRE 


Où se fait la culture du henné? A quoi sert le henné? la coriandre ? 
comment se fait cette culture? Quelles variétés de tabae sont eullivées 
en Algérie? Quels sols produisent de bons tabacs? Quand repique-t-on? 
A quelle époque le tabac est-il mür°? A quoi reconnaïit-on qu'il est mûr? 
Comment cueille-t-on le tahae? Comment les colons etles fellahs s’en- 
tendent-ils pour eultiver le tabac? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de la eulture du tabac. Suivre les opérations de 
semis en pépinière, le repiquage, ete. Visiter les séchoirs, assister anx 
opérations de eueillette, de javelage, de triage, de séchage, ete. 


VINGT-NEUVIÈME LECON 


arbre, Ia forèt. 


80. Action de l’eau sur la terre boisée et non boi- 
sée. Utilité de l'arbre. — Lorsqril pleut fort et par on- 
dées, vous avez pu voir que les eaux de pluie pénètrent mal 
dans les terrains non labourés et dépourvus de végétation; 
elles glissent à la surface du sol, entraînent la terre végétale 
et rapidement s’en vont grossir les oueds qui débordent sur 
les récoltes avoisinantes et les détruisent. 

Cependant les pluies abondantes ne produisent pas dans tous 
les cas d'aussi désastreux effets. Voici par exemple un terrain 
en pente, mais boisé, la pluie n'y entraine pas la terre : cette 
dernière est relenue par les racines profondes des arbres et 
des broussailles : l'eau est arrêtée par les herbes qui couvrent 
le sol, elle s'infiltre lentement cet va alimenter les sources 
et les rivières voisines. 

Qui done empêche ainsi l'eau d'être malfaisante, qui donc 
l'aménage? vous l'avez vu, c'est l'arbre, qui joue ainsi un 
rôle bienfaisant. 

Vous avez probablement entendu dire que tel ou tel coin de 
votre douar ou du pays était, il y a quelque temps, parsemé 
d'arbres, de broussatlles, et qu'à ect endroit les troupeaux 
trouvaient une abondante nourriture et se désaltéraient dans 
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de belles sources: la rivière avait suffisamment d'eau pour 

faire marcher quelques moulins (fig. 69), le rocher n'était pas 

à nu comme maintenant etles récoltes élaient abondantes. 
Dans ce lieu plein de verdure où les oiseaux gazouillaient, 


Fig. 69, - WHoulin kabyle. À gauche, une buse (4e Er ts) inelinée à 45° el formée 
de lroncs d'arbres évidés s’'engageant les uns dans les autres, amène l’eau sur 
les palettes d'un arbre moleur qui mel la meule en mouvement. 


où le gibier abondait, une mechta nombreuse s'était installée, 

Malheureusement petit à petit les arbres ont disparu ainsi 
que la broussaille qui garnissait les coteaux et aujourd'hui il 
n'ya plus de sources, plus de moulin, plus de verdure : la 
rivicre est à sec ou se change en torrent furieux à la moindre 
averse, les terres avoisinantes sont ravinées et comme Îles ar- 
bres. Ja mechta n'existe plus : dans eet endroit autrefois si 
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plein de vie, il n'y a plus aujourd'hui qu'une sorte de désert. 

Lorsque l'arbre disparait, le désert rienl : aussi est-il tout 
indiqué de chercher à conserver. à propager l'arbre et ces 
groupements d'arbres qu'on appelle des forêts. 


81. Protection de l'arbre. Règles à observer par 
le fellah. — C'est dans ce but que l’on à organisé un Service 
forestier dont les agents sont chargés de veiller à la conserva- 
tion, au développement des forèts : le devoir d'un bon fellah 
est d'aider le garde forestier dans sa tâche et d'observer les rè- 
glements établis. Le fellah ne doit , par exemple, défricher 
un bois qu'après en avoir fait la déclaralion à la sous-préfec- 
ture au moins trois mois à l'avance. Loi du 21 février 1903. 
Le défrichement pourra êlre interdit si la conservation des 
arbres est reconnue utile à l'existence des sources, au main- 
tien des terres sur les montagnes ou les pentes, à la fixation 
des sables mouvants, etc. Le fellah ne devra, pour aucune rai- 
son, mettre le feu aux forêts; car outre qu'il se fait beaucoup 
de tort à lui-méme, il s'erpose en commettant cette action cri- 
minelle à des peines très sévères ; il lui est également défendu 
de faire du feu en dehors des habitations dans l'intérieur et à 
la distance de 200 mètres des bois el forêts. Dans le voisinage 
des forêts le fellah ne pourra mettre le feu aux chaumes des 
récoltes qu'après en avoir obtenu l'autorisation des agents fores- 
liers ; il pourra pourtant fabriquer du charbon de bois sans 
condition de distanec pendant la période s'étendant du 1° no- 
vembre au 30 juin, pourvu que ses meules à charbon soient 
installées sur des terrains séparés des bois par une tranchée 
suffisante pour empêcher le feu de se propager (lig. 21). 

Le fellah ne devra pas non plus faire paitre son bétail dans 
la forêt sans une permission, et si semblable autorisation lui 
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est refusée, c'est que les animaux peuvent nuire à la conser- 
valion et au développement de la forêt. 

Le biwuf, par exemple, louche peu aux pousses des arbres, 
mais piétine forlement le sol, ilcwupêche les graines de germer 
el écrase les pelits plants d'arbres ; le mouton s'allaque plus 
que le bœuf aux jeunes pousses des arbres; la chèvre est lani- 
anal le plus nuisible aux forêls, elle mange l'extrémité des 
branches, les feuilles, et les jeunes arbres ainsi dépourvus de 
leurs organes, soullrent et dépérissent. 

82. Conclusion. — Puisqu'il est prouvé que larbre est 
l'ami du fellah, avez-en soin, conservez-le, propagez-le. L'é- 
cole vous fournira des graines el des plants que vous appren- 
drez à culliver dans notre pépinière. Relenez surtout que le 
fellah qui à häle de détruire les arbres pour en relirer quel- 
ques prolits, ressemble à eelui qui lucrail ses poules pour en 
oblenir lout d'un coup les prodnils viande et œufs, Conser- 
vez vos poules, luissez-les pondre et vous aurez constamment 
des œufs, des poulets : de même laissez l'arbre se développer, 
donner des rejelons; vous aurez du bois, des feuilles, des 
fruils, produits imimédiats de l'arbre; vous sentirez aussi pen 
à peu sa bienfaisante influence. Vous aurez des sourees plus 
abondantes, vons conserverez la lerre arable sur les pentes et 
sur les coteaux. Vous aurezdes pälurages plus fouruts, des ré- 
colles plus sûres, un elimal meilleur. Aespectes el aimez donc 
l'arbre. 


RÉSUMÉ 
L'arbre groupé ea forét empèeche sur les pentes l'eau de pluie d'en- 


trainer la terre, il régularise le cours des rivières, assure l'alimenta- 
tion des sources; il permet aux paturages d'être plus fournis, aux ré- 
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cultes d’être plus süres; il apporte l'ombre el rend le paysage plus 
agréable. Lorsque l'arbre disparait, le désert vient. L'arbre est l'ami du 
fellah, 11 faut le respecter et l'aimer. Le Service forestier est chargé de 
conserver, d'augmenter l'étendue des forèts. Un bon fellah doit aider 
le garde forestier dans sa lâche et suivre scrupuleusement les règle- 
ments établis pour la conservation et le développement des forêts. 


QUESTIONNAIRE 


Quels effets produisent les pluies d'orage sur les terrains non la- 
bourés et dépourvus de végétation? Comment se comportent les pluics 
tombant dans un terrain boisé? Quel est donc le rôle de l'arbre ? Que 
duvient une région à laquelle on enlève ses arbres? Que faut-il faire? 
Quel est le rôle du Service forestier? Quei est le rôle du fellah? Énu- 
mérez certains règlements concernant la forêt? Le bétail est-il nuisible 
à la forêt? Quel mal cause-t-il? Pourquoi faut-il respecter et propager 


l'arbre ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte sur place de Faction des eaux sur les terrains nus 
et sur les terrains boisés. Montrer quel doit être le rôle du fellah vis-à- 
vis des forèts de la région. 


TRENTIEME LEÇON 


Boisement. 


53. Propagation de l'arbre. Pépinières. Planta- 
tion. — L'arbre, mieux que toute autre plante, s'arcommode de 
notre elimat à saison pluvieuse suivie d'une période sèche; 
lui seul, grâce à ses racines puissantes, peut l'été aller chercher 
dans les profondeurs du sol les réserves d'humidité qui S'v 
sont accumulées pendant l'hiver. De plus il faut remarquer que 
les arbres ou arbustes fruiliers sont généralement favorisés,. 
pour la formation et le développement de leurs fruits, par 
l'absence de pluies au commencement el au cours de été. Aussi 
la culture fruitière a-t-elle de tout temps constitué l'une de 
nos principales richesses, et nombreuses sont les plantations 
d'oliviers, de figuiers, d'orangers, de caroubiers, de vignes, 
de dattiers, ete., qui couvrent le pars. Cependant S'il faut 
propager le plus possible la culture des arbres fruitiers, on à vu 
qu'il élait aussi nécessaire de conserver les autres espèces 
d'arbres, les arbres des forêts dits forestiers, de les multiplier 
ain de reboiserles régions dénudées. 

On fait des plantations d'arbres au moyen de jeunes plants 
provenant de semis, de boutures, ete., et élevés ex pépouère. 
Notre pépinière est établie en sol de bonne qualité, bien tra- 
vaillé, bien iuncubli : nous l'avons divisée en planches de 3 à 
“ mètres de long sur 1 mètre de large; des chemins de 
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0%, 50 de largeur permettent d’v travailler aisément. La terre est 
parfaitement fumée avec du terreau, du fumier, ete. Pendant 
l'été on a soin d’arroser la pépinière, et de lui donner de temps 
à autre quelques binages. Lorsque le moment est venu de faire 
les plantations, on arrache les plants en évitant de blesser les 
racines principales, puis on plante immédiatement, afin que 
les racines n'aient point trop à souffrir au contact de l'air ct 
du soleil. 

Avant la transplantation des arbres il faut avoir soin de pré- 
parer des trous d'environ un mètre de largeur et d'autant 
de profondeur, dont on garnit Ie fond avec de la bonne terre 
bien divisée, mélangée d'engrais ; on dispose l'arbre sur cette 
terre en étalant les racines et sans plus l'enterrer qu'il était, 
dans la pépinière; puis on comble le trou et l’on tasse légè- 
rement. 

1! faut planter les arbres en les éloignant les uns des autres 
assez pour qu'ils puissent prendre tout leur développement (1). 


Si. Soins à donner à l'arbre. Taille, etc. — Les 
arbres forestiers une fois plantés ne demandent pas grands 
soins ; il faut surtout leur permettre de se développer, en les 
protégeant contre le feu et le bétail. 

I n'en est pas de mème des arbres fruilierx, qui réclament 
cerliins soms. Ainsi souvent, pour rendre un arbre fruiticr 
déjà planté plus productif ou pour en obtenir de meilleurs 
fruits, on le greffe (en fente, en couronne, par approche, en 
écusson, etc.). On taille également les arbres fruitiers pour 
régulariser la production des fruits, en augmentant leur gros- 
seur ct leur qualité. 


(1) Proverbe arabe : « L'arbre dil à son lrére ! écarle lon ombre de mon ombre 
el je produirai pour Loi el pour moi. » 
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La taille se fait pendant l'hiver, elle consiste surtout dans 
l'enlèvement du bois mort ou des branches ne portant pas de 
fruits : on donne de l'air à l'arbre. Pour tailler il faut se servir 
d'instruments coupant bien; le fellah utilise surtout la ha- 
chette, avec laquelle il arrive à force d'adresse à faire des sec- 
tions netles : mais souvent aussi avec cet instrumént il fait des 
plaies nuisibles aux arbres. I faut le remplacer par la scie à 
main, la serpe, le sécateur (fig. 17). 

Nous étudierons ensemble la culture de quelques arbres 
ou arbustes fruitiers les plus répandus; mais auparavaul nous 
allons jeter un coup d'&il sur nos principaux arbres forestiers. 


5. Arbres forestiers. Chêne-liège, cèdre, pin, etc. 
— Le chéne-lièye fig. 70: fer- 
nane, 1GGUI) constitue de gran- 
des forêts sur le littoral, sur- 
tout en Kabylie et dans l'Est. 
Le bois du chène-liège est peu 
emploré, mais son écorec ap- 
puléc les cs temoin 
première écorce de l'arbre ap- 
pelée lièye mäle est crevassée et 
n'a aucune valeur; on l’enlève 
et une nouvelle couche de liège 
se forme, e’est le liège femelle, 
que l’on enlèvera au moment 
où la sève circule et lorsqu'il 


Fig. 10. -- t'héne-liège. Enlèvement du Ne : : 
liège, que l'on détache en ménagcant aura une épaisseur d'environ 


la couche sous-jacente qui le produil. 4  eppe ES o 
! Me 25 millimèlres. Ce liège est élas- 
lique et se vend pour fabriquer des bouchons principalement. 
Le cèdre :ABAOUAL, erz, meddad) est un ixbre superbe, dont 
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le bois estimé à une odeur agréable. Les forêts de Belezma, 
près de Batna, de Bou Thaleb dans les Maadhid, de Teniet 
el Haad, etc., sont formées de cèdres. 

Le chêne zéen zehn, TEcur) constitue en Kabylie de belles 
forêts peuplées de sangliers, de singes; son écorce sert à pré- 
parer les cuirs et son bois est bon. Une autre espèce de chène, 
le chéne à glands dour (BErLour) se trouve assez répandu en 
Kabylie; c'est un bel arbre qui vient même dans les mau- 
vais terrains, sans culture, sans soin; ses fruits, les glands, 
servent de nourriture aux fellahs; on les récolte en octobre, 
novembre, on les fait sécher, on les broie et on en mêle la fa- 
rine avee celle d'orge, ce qui donne un couscouss à grains 
noirs et durs; le couscouss de glands frais se nonnne « AFE- 
Kisi». C'est là un aliment difficile à digérer et peu nourrissant. 

Les indigènes retirent des forêts certains produits secon- 
daires, tels que l'écorce à Lan et le goudron. 

Pour obtenir l'écorce à Lan, les indigènes écorcent les tiges 
du chêne vert sur pied, sans les abattre. Aussi les repousses 
sont-elles faibles. Il est préférable de couper les tiges d'abord el 
d'écorcer ensuite : on obtient ainsi des rejets plus vigoureux. 
On écorce aussi Ja racine du chêne kermès dont on tire la ya- 
rouille, riche en tanin. 

Le pin d'Alep (cnouber) et le genévrier de Phénicie donnent 
par la distillation le goudron employé pour enduire à lin- 
lérieur les peaux de bouc destinées à contenir l'eau. On en- 
duit aussi de goudron le corps des chameaux pour les protéger 
contre les insectes et les maladies. 


86. Eucalyptus, frêne, acacia, müûrier. — À côté de 
ces arbres il en est d'autres que l’on trouve surtout répandus 
duns les villages de colons où ils fournissent de beaux om- 

MANCEL D'AGRICULTURE. 10 


Fig. 71. — f'réne taillé de manière à fournir des brindilles utilisées pour la nour. 
rilure du bétail, On donne aussi an bétail les feuilles d'autres arbres, micocous 
liers, ecrisiers, etc. ; 
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brages. Tels sont les eucalyplus qui sont de grands arbres. 

On fait les semis dans des pots en terre, et lorsque le 
plant à 30 centimètres de hauteur on l'enlève du pot et on 
plante. Au début l'eucalvptus vient assez lentement, puis il se 
développe assez rapidement dans les bonnes terres. 

Le fréne derdar: est un bel arbre dont le bois est très es- 
tiné; on le trouve assez souvent dans les forêts ou isolé, sur- 
tout en Kabylie où ses feuilles et ramilles servent à nourrir le 
bétail, et constituent de véritables prairies aériennes (fig. 71). 

Les acacias (taleh, ABzAc) résistent bicn à la sécheresse et 
fournissent de bon bois. 

Le wurier (tonta. TASSATA) vient bien, ses fruits sont recher- 
chôs des fellahs. Le bétail mange bien les feuilles de müricr, 
on peut les lui donuer à l'entrée de l'hiver. 

La multiplication du chätaignier dont les fruits sont comes- 
tibles serait à recommander, si cet arbre venait bien et si 
d'autres essences lelles que le figuicr, l'olivier, le caroubier, 
ne lui étaient de beaucoup préférables. 


RÉSUMÉ 


L'arbre, grâce à ses racines puissantes, s'accommode mieux que toute 
autre plante de notre elimat tour à tour see et pluvieux, mais qui 
généralement ne gène pas le développement des fruits de nos arbres 
fruibiers. S'é faut propager la culture des arbres fruitiers, ü faut vussi 
conserver et multiplier les autres espèces d’arbres, les arbres forestiers. 
On élève les jeunes arbres en pépinières et on les plante avec soin. 
On greffe un arbre fruitier pour en obtenir de meilleurs fruits. On le 
taille en enlevant le bois mort et les branches ne portant pas de fruits 
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Nos principaux arbres forestiers sont : le chène-liège, qui nous 
donne le liège, le cèdre, qui nous donne un bois estimé, le ehène à 
glands doux qui fournit aux lellahs une nourrilure assez abondante, 
mais indigeste. L'eucalyptus, le frène, le mürier, l’acacia sont de beaux 
arbres. 


(QUESTIONNAIRE 


Pourquoi l'arbre s'accoinmode-t-il mieux que toute autre plante de 
notre régime de pluies? Les pluies gènent-elles en général le dévelop- 
pement des fruits des arbres fruiliers? Pourquoi ne faut-il pas seule- 
ment propager la culture des arbres fruitiers? Comment établit-on une 
pépinière d'arbres? Comment plante-t-on un arbre? Pourquoi grefte- 
t-on? Taille-t-on les arbres fruitiers? Parlez des principaux arbres fores- 
tiers que vous connaissez. Da echène-liège. Du cèdre. Du chène à 
glands doux. De leucalyptus. Du frène. Du mürier. Des acacias. 


ENSEIGNENENT PRATIQUE 


Apprendre à reconnaitre les différentes essences d'arbres. Faire plan- 
ter des arbres, montrer comment on les soigne. Apprendre le manuie- 
ment de la seie à main, du sécateur, de la serpe, ele. Faire aviver à 
la serpe les sections faites à la scie. 


TRENTE ET UNIÈME LECON 


Le figuier (kerma). 


87. Le figuier. Plantation. Diverses espèces. — 
Le figuier est un arbre très précieux répandu dans notre 
pass, surtout en Kabylie. On le trouve dans tous les terrains, 
mais il réussit surtout dans les sols riches, frais et perméa- 
bles. Le tiguier se reproduit facilement. On coupe des branches 
d'un an pour en faire des bouturrs ordinaires (rmiSEkKaR 
que l'on plante de novembre à mars. Les boutures enra- 
cinées (TUIMER ERas que l’on achèle dans les marchés kabrvles 
sont obtenues dans les terrains irrigables : elles sont arra- 
chées au bout de deux ou trois ans pour être transplantées au 
printemps dans des trous de 40 centimètres de profondeur. 
On plante aussi les rejelons (OUCHELIKNEN) pris sur les racines 
des figuicrs. 

On ne greffe que quand on veut remplacer une variété in- 
férieure par une meilleure. Les Kabyvles greffent en fente en 
février-mars, et en écusson, de mars jusqu'au milieu de l'été, 

Parmi les figuiers on distingue ceux donnant deux récoltes, 
l'une au commencement de l'été, l'autre à l'automne, et ceux 
ne produisant qu'à l'automne. La récolte d'été est mangée à 
l'état frais, ce sont les figues-fleurs (sakouR), dont il est fait 
une grande consommation. La récolte de l'automne est en 
grande partie séchée et constitue une précieuse réserve ali- 
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mentaire équivalant au pain. 11 y à beaucoup de variétés de 
figuiers, Iles principales sont : THAR ANIMT, THAAMRIOUTH, 
ABAKOUR AMELLAL, THABOUIH ABOULT à fruits blancs; AIEXIAR, 
TIABERKANT, ABAKOUR ABERKAN à fruits violets. 


88. Soins à donner au figuier. Taille. Caprification. 
— Dès janvier, on travaille les vergers de figuiers. On fait une 
cuvette au pied de chaque arbre et on fume; on laboure au 
printemps et en été afin de maintenir la terre meuble, exemple 
d'herbes et aple à conserver l'humidité. On taille en janvicr- 
février, en enlevant le bois mort, les branches qui rendent 
l'arbre trop touffu et les rameaux gourmands qui se sont 
développés sur le lronc ou au pied. Aussitôl que les pre- 
mières figues prennent du développement, c'est-à-dire an 
début de juin, on commence la caprification (rnapvork- 
KarT). Cette opéralion, qui a pour objet d'obtenir des fruits en 
plus grand nombre et plus beaux, consiste à suspendre an 
figuier des chapelets (1MALAK'EN) de figues sauvages ‘poukkaR) 
produits par des caprifiquiers (THADOUKKARTI-EN-TIFOUZAL, THA- 
DOUKKART-EN-THAR'ANIMT). Ces doukkars contiennent des insectes 
qui, en pénétrant dans les figues pour ÿ déposer leurs «œufs, 
provoquent le développement des fruits. Tous les figuiers ne 
demandent pas la caprificalion et les Kabyles distinguent les 
variétés qui en ont besoin de celles pour lesquelles ectle optra- 
lion est inutile. 


89. Récolte des figues. Séchage. Conditionne- 
ment, etc. — La cueillette des fignes-fleurs (BakouR) a lieu 
en juin, juillet. Les ligues ordinaires se récollent à partir 
d'aoûl jusqu'en octobre. Un bon figuier doit avoir ses fruils 
mûrs à eetle époque; plus tard arrive la saison des pluies, et 
les fruits ne pourraient être séchés que difficilement. On sèche 
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les ligues sur des clairs eh rosean (IFEGGOUGCEN) (fig. 72) ou en 
diss (THIDERENIN) exposées tout Ie jour au soleil fig. 731; le soir. 
on les rentre où on les 
recouvre de paillassons 
ou plaques de liège; on 
enlève les fruits de mau- 


vaise qualité ou atteints 


par les vers. Lorsque les 
ligues sont sèches, les 


Kabyles les mettent dans . | sr 
$ Fig. 72. — (‘aie en roseaux pour le séchage des 
des grands pots en terre figues. Les roseaux soul fixés surdes baguettes 
de lentisque. 
(IKOUFAN) ou dans des pa- 


pig. 73. — Séchage des fiques au soleil. Le soir, les elaies sont réunies eu [as et 
posées les unes sur les autres, pour être remises le lendemaiu au soleil. jusqu’à 
complète dessiceation, On relourne les!fruits de temps en letnps. 


A 


niers en roseaux : pour éviter les vers on trempe les fiques 
dans de l'eau salée et bouillante et on ajoute quelques feuilles 
de laurier et de calament (zaâteur.. Quelquefois le fellah presse 
ses figues dans des moules en bois et en fait une espèce de 
pain (rmrEerEcuY) que l'on vend dans les marchés. 

En général, le fellah ne tire pas au point de vue commercial 
complètement parti de sa récolte: il devrait faire un choër parmi 
ses plus belles figues, séparer les variétés blanches des va- 
riétés noires moins estimées pour la vente, et après les avoir 
trempées dans de l'eau bouillante suffisamment salée, il de- 
vrait les empiler dans des eaisses les unes sur les autres, les 
presser énergiquement de facon à empêcher l'air de circuler et 
les insectes de s'y développer. Les figues ainsi préparées se 
conservent mieux et pourraient être expédiées : elles auraient 
plus de valeur et le fellah tirerait plus de profit de sa récolte. 

Le liguier produit à partir de quatre à cinq ans, mais c'est vers 
quinze à vingt ans qu'il rend le plus. Le figuier est sujet à 
certaines maladies, Le pourridié est un champignon qui envahit 
les racines, les fait pourrir et se propage d'arbre à arbre. Il 
faut arracher les figuiers attaqués, et brüler sur place tous les 
débris de racines de l'arbre malade. Le pourridié se montre 
surtout dans les terrains humides. Le pou du figquier est un 
insecte qui envahit toutes les branches, les feuilles, les fruits 
des arbres insuffisamment aérés et y provoque le noir. 


RÉSUMÉ 


Le figuier est un arbre très précieux, répandu dans notre pays, en 
Kabylie surtout. Le figuier sc reproduit facilement par boutures. {I y 
a beaucoup de variétés de figuiers, les meilleures sont le /ar’animt 
(blanche) et l'ajeujar (violette). Il faut avoir grand soin des vergers de 
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figniers, il faut les labourer, les fumer, il faut aussi tailler avec soin. 
Dès que les premières figues apparaissent, les Kabyles suspendent des 
chapelets de doukkur sur certains figuiers. A l'automne, on réeolte les 
figues et on les fail sécher sur des claies. La figue est un aliment très 
estimé de l’indigenc. Le fellah pourrait tirer un plus grand profit de 
sa récolte si, utilisant la main-d'œuvre familiale, il 5renait soin de faire 
le triage des fruits et de les bien préparer pour les vendre plus cher. 


QUESTIONNAIRE 


Où trouve-t-on le figuier? Comment se reproduit le figuier ? Quels 
soins donne-t-on au figuier? Comment se fait la caprification? Expli- 
quez cette opération? A quelle époque récoltet-on les figues fleurs? 
Les figues ordinaires? Comment sèche-t-on les figues? Les conserve- 
t-on? Le fellah ne pourrait-il pas tirer un meilleur parti de sa récolte de 
figues? Comment? Qu'est-ce que le pourridié? Que doit-on faire du 
figuier atteint du pourridié? D'où provient le noir du figuier? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer comment on prépare des boutures de figuier. Apprendre à 
reconnaître quelques espèces de figues. Se rendre compte de la capri- 
fieation. Montrer ‘comment le fellah pourrait préparer, trier et emballer 
ses figues pour l'exportation. 


TRENTE-DEUXIÈME LECON 


L'olivies (3//00), AZEMMOUR). 


90. L'olivier. — Plantation. — Diverses variétés. — 
L'olivier se trouve à l'état sauvage dans les forèls, dans les 


Fig. 73, — Huilerie kabyle en pleiu air. Au centre de la figure, meule pour 
. triturer, les olives: à droite, le pressoir, 


broussailles de la région du Tell: il aime les terrains sains, 
bien exposés au soleil. En sol humide trop peu ensoleillé, il 
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donne des fruits de qualité inférieure. Un champ planté d'oli- 
viers s'appelle une olivelte. On peut établir une olivette : 1° en 
utilisant les oliviers sauvages (ZEBoubi. On débroussaille et 
suivant la grosseur de l'olivier on greffe sur la tige ou sur les 
plus grosses branches. 2° En faisant une plantation en lignes 
au moyen de jeunes plants greffés. On choisit un terrain ne se 
desséchant pas trop, mais ne retenant pas un excès d'eau, bien 
exposé au soleil, et après avoir, de distance en distance, fait des 
trous cireulaires, on plante de jeunes oliviers greffés, élevés 
en pépinière : la plantation se fait en mars, au moment où 
la sève monte. 

Le fellah ne doit pas manquer d'utiliser tous les oliviers 
sauvages, VIEUX Où jeunes, qui sont en sa possession et il est 
vraiment regrettable de voir certains indigènes abattre des 
oliviers pour en vendre le bois dans les villages; le fellah reti- 
rerait beaucoup plus de profit en greffant ces arbres qu'en les 
détruisant. Du reste des primes en argent sont attribuées pour 
la plantation où le greffage des oliviers ‘arrété du 1% mars 
1903). 

Les principales variétés d'oliviers sont le CHEMELLAL que les 
Kabyles eultivent dans les plaines ou les terres arrosées, et le 
ZÉRAM cultivé surtout en montagne. 


91. Soins à donner. — Taille. etc. — L'olivier produit à 
partir de cinq à six ans de greffe, mais c'est vers vingt ans que 
dans les bonnes terres sa production est complète. Si l'on veut 
obtenir de bonnes récoltes de l'olivier, ii faut le bivx rultiver, 
ce que vertains indigènes néyligent de faire. Après la récolte 
il faut labourer l'olivette, afin de préparer la terre à recevoir 
et garder les eaux provenant des pluies d'hiver. Au printemps 
et en été on laboure encore ou on bine deux ou trois fois. Ki 


l'on peut, ilfautirriguer, et biner cnsuile: il fant aussi fumer en 
déposant du fumier où d'autres engrais au pied des oliviers. 

Une bonne taille est aussi nécessaire pour obtenir une abon- 
dante récolte. Les olives ne viennent qne sur les petites 
branches qui ont poussé l'année précédente et ne se dévelop- 
pent que sur celles qui sont bien aérées et eusoleillées & il faut 
done supprimer tout le bois inutile en conservant les bran- 
ches fruitières et en leur donnant de l'air : cette opération se 
ferait plus facilement avec la scie à main qu'avec 1 hachette 
qu'emploient les Kabyles. 


92, Récolte. — Ennemis de l'olivier. — On récolte 
les olives en les faisant tomber à coups de yaule (bAzOUEr, ou 
mieux en ramassant les fruits à la main, en les {rayuut (na- 
curÉoU , conne disent les Kabvles. C'est cette facon de récolter 
qui est la meilleure, car on brise moins les rameaux qui vont 
porter la récolte future. 

Les principaux ennemis de Folivier sont des insectes qui 
vivent dans le bois ou dans Île fruit. IT faut brûler tous rameaux 
et débris provenant de la taille; le feirouu, FERTATOU, la mouche 
de l'olivier est très nuisible, elle pond des œufs dans Îles 
olives, une larve S'Y développe et les fait tomber. H faut faire 
anasser à la main ou manger par des moutons les olives 
véreuses qui tombent, car ces olives contiennent des larves 
de la mouche qui propagent le mal d'une année à l'autre. 
Des corheuilles produisent le noir des oliviers (el menn, el 
djaiah), sorte de poussière noirâtre qui recouvre les feuilles 
et les branches. 


93. Fabrication de l'huile. — Pour extraire l'huile des 
olives, les femmes indigènes les piétinent dans des bassins 
TIBERKACNH, el berka) on bien les Gcrasent avec une grosse 


Fig. 75. — Séchage des olives. En Kabylie, les olives, avant d'ûtre traitées pour 
l'extraction de l'huile, sont, pendant quelques jours, exposées sur des aires au 
soleil pour être séchées. 


Cig, 76. — Meule à triturer les olives. La meule en grès roule dans une auge en 
maçonnerie, autour d'un arbre eu bois pivotant verticalement. {n homme où un 
mulet donne le mouvement, 
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pierre (ABERRAL!, après les avoir séchées au soleil (fig. 75 : ou 
encore après avoir conservé les olives pendant tout l'hiver, 
le fellah les porte au moulin à huile indigène (m'aAsERrA) et 


au pressoir (lig. 76), où celles sont écrasées puis pressées dans 


53 


Fig. 77. -- Presse & huile, Les scourlins remplis de pulpe d'olives soul pressés 
entre une lable en bois lixe et la lêle d’une vis en bois que l'on fail descendre 
au moven d'un Icvier. 


des seourlins en halfa ‘ruisexarmix,. Les presses kabyles avec 
vis en bois (fig, 77, ne sont pas asses puissantes pour tra- 
vailler les olives fraiches, les seules qui puissent donner 
une huile de bon gout. Avec l'outillage kabyle l'huile obtenue 
est tupaire, à un goût fort qui la rend fnpropre à la consom- 
ialion européenne. Aussi se vend-elle bien moins cher que 
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les huiles fabriquées dans les usines européennes mieux outil- 
lées (fig. 18 et 19). 

À cotte perte vient s'en 
ajouter une autre; trop 
d'huile reste dans les 
résidus de la fabrication 


sun 


indigène et en outre en 


er a, pa 
Bo 


gardant leurs olives ! N] j, 
longtemps ehezeu, les : 
fellahs favorisentle déve- 
loppement des larves du 
FERTATOU. L'intérêt des 
indigènes est done de 


S'unir, de s'associer: 
uvecle concours des So- 


te 18, — Moulin de construction 
moudcrne. Fig. 3, — Pressoir inoderne. 
ciétés de prévoyance ils pourront transformer leur outillage et 
travailler leurs olives plus rapidement, avant toute fermenta- 
tion. Ils en obtiendront du même coup une plus grande 
quantité d'huile de bon goût, ayant conséquemment une valeur 
marchande plus grande, d'un biers au minimum. 
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Les huileries coopératives à outillage moderne, dont nous 
avons proposé la création dès INOE chez les indigènes, ren- 
draient à ceux-ci les plus grands services. 

L'huile est un aliment très estimé des indigènes pour qui 
elle remplace la graisse de mouton, de bœuf et le beurre. 


RÉSUMÉ 


L'olivier aime les terrains sains, ensoleillés. Un terrain planté d'oli- 
viers s'appelle une olivette. Le fellah ne doit jamais détruire des oliviers : 
son intérêt est d'utiliser tous les oliviers sauvages en les greffant, en les 
débroussaillaut; il doit les cultiver convenablement et les fumer. 
La fabrication de l'huile indigène se fait d'une fucon défectueuse, elle 
exige beaucoup de temps, elle laisse perdre une trop grande quantité 
d'huile dans les résidus ; de plus, en conservant les olives longtemps 
après la récolte, le fellah permet à la larve de la mouche fertatou de se 
développer ; l'huile qu'il obtient est impure, a un goût fort; aussi a- 
t-elle moins de valeur marchande que celle sortant des usines euro- 
péennes. Les fellahs auront donc grand profit à s'associer et, avec l’aide 
de leurs sociétés de prévoyance, ils devront transformer leur outillage 
pour fabriquer de l'huile franche de goût. 


QUESTIONNAIRE 


où se plat l'olivier? Qu'est-ce qu'une olivette? Comment etablit-on 
une olivetle ? Que doit faire le fellah des oliviers sauvages? Quelles sont 
les principales variétés d'olives? Quels soins donne-t on à lolivette? 
Comment taille-ton l'olivier? Comment se fait la récolte des olives ? 
(Quels sont les principaux ennemis de l'olivier? Comment le fellah fa- 
brique-tl l'huile? Pourquoi le fellah doit-il transformer ses procédés de 


fabrication? Peut-il transformer son oulillage ? 
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


se rendre compte de la culture de lolivier dans la région. Exer- 
cices de greffage. Visite de pépinières d'oliviers. Faire greffer si 
possible des oliviers sauvages. Faire ramasser les olives véreuses. 
Faire connaitre des statuts de sociétés coopératives pour l'achat d'un 
outillage pertectionné en vue de la fabrication de l'huile. Visite d'une 
usine européenne et d'une huilerie indigène. 


MANUEL D'AGRICULTURE, 11 


TRENTE-TROISIÈME LEÇON 


La vigne dalia, 4ZERBOUR). 


91. La vigne. — Plantation. — Taille. — La viqnue 
(dalia) est un arbrisseau dont le fruit, le raisin ‘aneb, rizot- 
RIN vost consommé en nature ou employé à la fabrication du 
vin. 

Dans le Nord de l'Afrique, la vigne réussit bien, elle pousse 
souvent à l’état sauvage, et les fellahs en cultivent un grand 
nombre de variétés, soit en (reilles (ariche ruara), soit étalées 
sur le sol (THAFERRANT). 

En général, les vignes indigènes en treilles s'appuient sur 
des arbres leur servant de support, ormes, peupliers, mico- 
couliers, cerisiers, ete. (fig. 80). Ces vignes indigènes sont 
habituellement très vigoureuses et fournissent pour la plupart 
de beaux raisins à gros grains, trèsbons à manger, mais müris- 
sant généralement tard, Tels sont: le h'amer bou amer, thafer- 
rant thaberkant, thizouggar’'in, ete. Ce sont des raisins noirs. 
L'adari, le lekhezin, le ferrana, l'aïne el kelb, lakachehar, 
sont des raisins blancs. 

La vigne aune les terres profondes et fertiles. La plantation 
se fait généralement de décembre en mars par hboutures, en 
tassant la terre autour de la bouture. 


Fig. RO. — Jnadigène tuillant une treille sur un arbre, 
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Pour remplacer une vigne peu productive, la vigne vierge 
par exemple, les fellahs Ja ygreffent en écusson: le plus souvent 
on pourrait aussi uliliser la greffe en fente ou la greffe an- 
glaise. | 

De décembre à fin mars on taille la vigne afin de lui faire pro- 
duire davantage. Les vignes indigènes aiment la taille lonque, 
c'est-à-dire qu'il faut leur laisser de longs sarments. Les vignes 
francaises, cultivées généralement en vue de Ja fabrication du 
vin, préfèrent la taille courte : on coupe les sarments en ne [eur 
laissant que deux ou trois veux; ces vignes ainsi laillées sont 
basses, elles résistent bien à la sécheresse. 

Lorsqu'on taille, il ne faut pas faire à Ja vigne d'entailles 
inutiles, il faut changer de place autant de fois qu'il est néces- 
saire pour couper bien nettement les sarments el pour ne pas 
écraser les bourgeons. À la sortie de l'hiver, on pioche la 
vigne et dans le courant du printemps, de l'été, il faut avoir 
soin de désherber soigneusement et de piocher au moins trois 
ou quatre fois. 


93. Récolte des raisins. — Utilisation des raisins. 
— La récolte des raisins s'appelle la rendange. Chez les colons 
les raisins sont écrasés afin d’en faire du vin. 

I ne faut jamais descendre dans une cuve où l’on fabrique 
le vin sans y faire pénétrer une bougie allumée. Si la bougie 
s'éteint on ne descend pas, il v a danger de mort : la cuve 
contient un gaz irrespirable, l'acide carbonique qui s'est dégagé 
du jus du raisin. 1] faut avant de descendre renouveler l'air. 

Les indigènes aiment beaucoup les raisins et s'en nourrissent, 
En Kabylie, ils en conservent pendant une partie de l'hiver, 
d’abord en les laissant sur la souche aussi longtemps que pos- 
sible, ensuite en Îles suspendant dans leurs habitations. 
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Les raisins lekhezin, thizouggar'in el akaehchar se conser- 
vent bien: d'autres espèces, le thaferrant thaberkant, thafer- 
rant thamallalt, par exemple, sont transformés en raisins secs. 
Pour cela, on les trempe grappe par grappe dans de la lessive 
bouillante de cendres de bois jusqu'à ce que les grains com- 
meneent à se rider, ensuite on les fait sécher au soleil sur des 
claies. 

Les fellahs peuvent retirer de beaux profits de la vente de 
leurs raisins frais qui sont {rés estimés pour la table ; mais ils doi- 
vent veiller à ce que le fruit soit en parfait état de conservation ; 
ainsi dans les vignes rampantes ‘TIAFERRANT!, les grappes ne 
devraient pas toucher terre, il faut les maintenir suspendues 
à l'aide de petites fourches de bois et enlever tous les grains 
qui ne paraissent pas bien sains; naturellement il ne faut pas 
effeuiller la vigne, les grains des grappes ainsi découvertes se 
fendilleraient. Il faut enfin récolter ces raisins avec soin, les 
cueillir après Ja disparition de la rosée, mais pas au moment Le 
plus chaud de la journée, et enlever les grains détériorés. 

Les raisins kabyles se vendent d'autant plus cher que la sai- 
son est plus avancée, aussi y a-t-il lieu de retarder leur mise 
en vente autant que possible. 

Pour conserver les raisins à l'état frais, on peut d’abord les 
garder sur la souche aussi longtemps que l'on pourra en les 
protégeant contre les causes d’altération, pluie, neige, etc; 
puis après la cuceillelte on peut les suspendre, comme font 
les Kabyles, dans les maisons et les magasins à fourrage. Pour 
obtenir une bonne conservation, il faut que les grappes soient 
bien netloyées, visitées de temps en temps pour enlever les 
grains altérés, maintenues dans l'obscurité, en évitant l'hu- 
inidté et les variations de température. I sera bon de brûler 
de temps en temps un peu de soufre pour éviler les moisissures. 
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Si l'on disposait d'un local bien approprié, on pourrait eon- 
server les raisins en les coupant avec le 
sarment qui les porte el en introduisant 
celui-ci dans une bouteille contenant de 
l'eau avec un peu de charbon. L'extrémité 
du sarment qui nest pas plongée dans 
l'eau esl recouverte de cire. Par ce procéalc 
le raisin se conserve très bien el obtient 
des prix élevés au moment de Ki vente 
(fig. SL). 

Pour êlre portés dans Les marchés, les 
raisins sont mis généralement dans des 
panicrs en roseaux Cl maniés avee soin 
pour conserver leur fleur: il ne fault pas 


craindre de les tasser suflisamment Îles 
uns conlre les autres, ils ne ballolteront 
pas et supporleront mieux le voyage. 


RÉSUMÉ 


La vigne nous donne le raisin ; elle réussit bien dans notre pays. Les 
vignes indigènes sont cnltivées eu treilles grimpant sur les arbres (thara) 
ou sont étalées sur le sol (thaferrant). 

On plante la vigne de décembre à mars par boutures. Pour rem- 
placer une vigne peu productive, on la greffe. Les vignes indigènes 
aiment une taille longne, les vignes francaises une laille courte. La ré- 
colte des raisins s'appelle la vendange. Les indigènes font des raisins 
secs avec certaines espèces. Avec nn peu de soin ils peuvent retirer 
de beaux profits de leurs raisins frais qui sont très estimés pour la 


table. 


QUESTIONNAIRE 


Qu'est-ce que la vigne? La vigne est-elle cultivée parles fellahs? Com- 
ment? Citez les principales variétés de vignes indigènes ? Comment 
et à quel moment plante-t-on la vigne ? Comment peut-on remplacer 
une vigne peu productive? Comment taille-L-on les vignes indigènes? 
les vignes françaises? Pourqnoi? Quels soins de culture donne-t-on à 
la vigne?” Comment s'appelle la récolte des raisins? Quelles précau- 
Lions faut-il prendre avant de descendre dans une cuve à vin? Com- 
ment les Kabyles font-ils des raisins secs ? Quels soins les fellahis doivent 
donner à leurs vignes pour avoir de beaux raisins de table? Comment 
conserve-t-on le raisin? 


ENSCIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des diverses espèces de raisins et surtout de celles 
qui fournissent de beaux raisins de table. Montrer au fellah ecom- 
ment on taille, on greffe, lui montrer comment il doit soigner et 
récolter ses raisins destinés à la vente. Essayer les divers procédés de 
conservalion des raisins et d’emballage en caissesen vue de l'expédition. 
Préparation des raisins secs. 


TRENTE-QUATRIÈME LEÇON 


Le datticr (rakhla)y, oranger, ete. 


96. Le dattier est un palmier de haute taille qui ne 
produit et ne mürit bien ses fruits que dans les oasis du 
Sahara, caractérisées par la sécheresse de l'air et l'abondance 
des eaux d'irrigation. Les dattiers sont mâles ou femelles. 
Les datüers mâles (doukkar) sont appelés ainsi paree qu'ils 
ne portent que des fleurs mäles; ils ne produisent pas de 
fruits, mais leurs fleurs servent à féconder les fleurs des 
dattiers femelles (nakhla. On multiplie le dattier par djebar, 
ce sont les rejetons produits par le dattier femelle dans son 
Jeune âge; les djebar laissés en trop grand nombre au pied 
des palmiers les épuisent, il faut les supprimer. On détache 
les djebar lorsqu'ils ont cinq uns ct on les plante au prin- 
temps à 6-8 mètres de distance environ les uns des autres. 
La culture du dattier cst shuple. Après la récolte, le fellah 
nettoie le palinier, coupe les vieilles feuilles ; en hiver, il pioche 
le pied de l'arbre, le déchausse et y met de l'engrais; après 
chaque arrosage il faut un binage. En mars, avril, la fécon- 
dation se fait artificiellement. Un indigène monte sur l'arbre 
et attache les rameaux mâles sur les fleurs femelles, ensuite 
il ne reste plus qu'à irrigucr très régulièrement. Le dattier, 
«ce roi du désert, disent les Sahariens, doit plonger ses 
pieds dans l’eau et sa tète dans Le feu du ciel ». 
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Fig. 82. — Récolle des dattes. L'indigéne monte sur l'arbre et avec sa faucilie coupe 
le régime de dattes, qu'il laisse tomber à terre si ce sont des dattes séches el 
communes, ou qu’il descend au moyen d’une corde si ce sont des dattes molles 
et délicales. 

(D'aprés M, Raynaud.) 


97. Récolte des dattes. — Diverses variétés. — La 
récolte se fait de la facon suivante fig. 82) : le fellah monte 
sur lParbre et coupe les régimes de dattes qu'il laisse tomber 
sur le sol si ce sont des dattes sèches, ou qu'il descend avec 
uue corde ou en les passant à des aides échelonnés le long du 
tronc sice sont des dattes molles. Il ÿ à un nombre considé- 
rable de variétés de dattiers qui exigent d'être bien adaptées 
au climal de chaque région pour réussir. Telle variété ne 
muüril pas ses fruits dans une oasis déterminée, tandis qu'une 
autre donnera en plus grande abondance des fruits mürs. La 
deylel nour est une des variétés les plus exigeantes et des 
moins rustiques; elle donne des dattes molles, les meilleures 
et Les plus estimées pour l'exportation. Les yhars sontaussi des 
daltes molles que l’on conserve dans des peaux de boue et 
que l'on vend sur les marchés locaux. 

Les kentichi, horra, degla beida, sont des dattes sèches 
de bonne conservation. La datte, surtout la datte sèche, joue 
un rôle considérable dans l'alimentation des habitants du 
Sahara. 

Le tronc du palmier est utilisé comme bois de construction 
ou de chauffage; ses runeaux servent à couvrir les maisons, 
à fabriquer des nattes, des paniers, des chapeaux, des éven- 
lails, etc. 


98. Oranger, mandarinier, etc. — 
L'oranger itchina) fig. 83 se plail sur Île 
littoral et dans les régions montagneuses 


encore sous l'influence du climat marin, 


pourvu que Faltitude ne dépasse pas 500 niè- 
Mig. Ni — Orange. tres environ; ne Ssaccommodant pas des 
terres compactes retenant l'eau en excès, il exige néanmoins le 
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secours de l'irrigation pendant tout l'été. On mulliplie loranger 
par semis : les plants sont élevés et greifés en pépinière et on 
les met en piace quand la charpente de l'arbre est formée. Le 
sol de la plantation doit ètre bien travaillé; on plante en imottes 
dans des trous préparés à l'avance de janvier à avril : on 
effeuille arbre afin de faciliter la reprise; on irriguc toutes 
les semaines en été. Le fellah ne doit greffer que d'excellentes 
variétés ; Ü aura soin de piocher Ie pied de chaque oranger, de 
fumer et après chaque arrosage de biner. 

De janvier à février on taille, on supprime tous les bour- 
geons se développant sur le porte-greffe, on enlève les 
branches mortes, malades où inal aérées. La création d'une 
orangerie exige beaucoup de dépenses el de soins. Les 
orangeries de Ælida, de Boufarik, de Toudja en Kabylie, 
d'Ali-Chérif près d'Akbou sont connues. 

Le mandurinier (madalina est un arbrisseau ; on le greffe sur 
le bigaradier. Sa culture est la même que celle de l'oranger. La 
inandarine se conserve moins longtemps que l'orange. 

Le citronnier Jim-el-karès est très rustique. I fournit nn 
fruit sain et ulile pendant les chaleurs. On greffe le citronnicer 
sur bigaradier. Sa culture est la même que celle de l'oranger. 
On exporte beaucoup d'oranges, de mandarines et de citrons. 

Maladie. Une quantité de petits insectes recouvrent Îes 
fruits de points noirs. I faut par la taille acrer la plantation. 


RÉSUMÉ 


Le dattier ne produil bien que dans les oasis /n Sakara. On mul- 
tiplie le dattier par djebar; il ne faut pas trop de djebar au pied d’un 
palmier, cela l’épuise. Le fellah doit avoir grand soin du palmier, qui 
vent avoir les pieds dans l’eau et la tête au soleil. La datte est un fruit 
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excellent, clle sert à l'alimentation des indigènes du Sud. Certaines 
dattes. la deglet-nour par exemple, sont cxportées. L'oranger, le man- 
darinier, le Citronnier donnent d'excellents fruils qui sont l'objet d'un 
grand commerce: d'exportation. Ces arbres demandent beaucoup de 
soins ct beaucoup d’eau. 


QUESTIUNNAIRE 


Combien y a-t-il d'espèces de palmiers? Comment se multiplie le 
dattier ? Pourquoi ne faut-il pas laisser trop de djebar au dattier? 
Comment cultive-t-on le dattier? Comment se fait la fécondation 
des fleurs? Comment récolte-t-on les dattes? Quelles sont les prin- 
cipales espèces de dattes? À quoi sert la datte? Le palmier? Où 
ironve-t-on l'oranger? Comment le multiplie-t-on? Parlez du man- 
darinier? du citronnier? Quelle est la principale maladie de ces 
arbres ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 
Se rendre compte, si possible, des cultures du dattier, de Foran- 


ger,etc. Apprendre à distinguer la fleur mâle du dattiecr de la fleur 
femelle, 


TRENTE-CINQUIEME LECON 


Le caroubicr, 1e ecûprier, ete. 


99. Caroubier, câprier, amandier, grenadier, etc. 
— Lecaroubier kharroub, riRBILT", 
est un arbre qui réussit bien dans 
lon IeNTelPArINes tres répandu 
dans la région de Bougie et en 
Kabylie. Il donne comme fruil 
une gousse longue, plus ou moins 
épaisse, très sucrée, consliluant 
une nourriture excellente pour le 
bétail et qui peut être utilisée 
pour l'alimentation de l'homme. 
Le bois du caroubier est très esti- Fig. Ni. — Caroubier. 


mé en menuiserie. Cet arbre se multiplie de semis faits en 
février, mars. Les sujets passent ensuite 
eu pépinière, où ils sont élevés et greffés 
au moyen de rameaux pris sur un pied 
femelle. Dans les plantations en massif 
on les place à 10, 12 mètres de distance 
en tous sens les uns des autres. La ca- 
roube se récolte à la fin de l'été; on 


|. ln l'étend à l'ombre, on la retourne de temps 
Fig. 85. — Cäprier. En haut, : 
bouton épanoui. en temps pour la faire sécher el on 


— 174 — 


l'emmagasine, Beaucoup de caroubiers sauvages gagneraienl 
à être greffès avee de bonnes variétés (fig. 8%). 

Le cäprier Mig. 85 (kabbar, niLouLer est un arbuste que 
l'on trouve à l'état sauvage. Le bouton à fleur de cet arbris- 
seau est récollé avant son épanouissement et conservé dans 
le vinaigre. Les Kabyles de la région de Bougie exploitent les 
cipriers Sauvages. 

L'amandier Wig. 86 louz, rarousr) est l'arbre des terrains 
secs, mais profonds; en terrain humide, il ne réussit pas. Il 


es .— 


l'ig, S6. — Amande el grenade. 


v à deux variétés d'amandiers, ceux fournissant des amandes 
à coques tendres et ceux donnant des fruits à coques dures. 
On trouve quelquefois l'amandier à l'élat sauvage, il faut le 
ele. 

Pour multiplier l'amandier on fait des semis ; les sujets 
sont. élevés en pépinière avant d'être mis en place. La planta- 
tion se fait à racines nues de novembre à janvier, L'amandier 
n'est pas taillé. 

Le grenadier ‘roummane, TaroUMMANTI est un arbrissean 
qui produit à l'automne de beaux fruits. Le grenadier est très 
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robuste et sert parfois à faire des haies. On Le multiplie par 
boutures. Il y a des variétés douces ou acides ifig. 86: 

Le fiquier de Barbarie kKarmous nçara, TRaMoucut) est 
une plante précieuse. Son fruit est apprécié des indigè- 
nes qui le mangent de juillet à octobre, époque de sa ma- 
turité : deux douzaines de ces fruits suffisent pour la nour- 
riture journalière d’un homme. Pour multiplier le figuier de 
Barbarie on enterre des raquettes qu'on a laissées se ressuyer 
pendant quelques jours. Pour faire une clôture on plante en 
ligne les boutures à 0®,80 de distance. Cette plante vient 
dans les sols rocailleux et secs; mais elle rend davantage 
dans les bonnes terres, surtout si elle est soignée. L'abus de 
la figue de Barbarie amène la constipation. 

Les raquettes du figuier sans épines coupéesen morceaux el 
mélangées par moitié à de la paille courte (teben) constituent 
une excellente nourriture pour le bétail et particulièrement pour 
les bœufs. 

100. Noyer, poirier, pommier, etc. — Le noyer 
djouz: se trouve dans les parties montagneuses du Tell. II 
demande des terres profondes et fraiches : il produit peu. L'in- 
digène se sert de l'écorce de sa racine 'souek) pour se netlover 
les dents. 

Le poirier (indjace, ruinEesTr) demande des terres profondes, 
il produit peu el ses fruits ne sont pas de première qualité. 
La Kabylie est la région qui lui convient le mieux. 

Le ponnuer teffah donne des produits médiocres et en 
faible quantité; comme le poirier. il se plaît mieux dans la 
région montagneuse, dans les ravins frais, en partie à l'abri 
du soleil. 

L'abricotier (el mechmach), peu exigeant sur la qualité du 
sol, pourvu qu'il soit profond el frais, se cultive surtout dans 
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la région comprise entre le littoral et les Hants Plateaux. I 
est même planté dans les oasis; on sèche ses fruits au so- 
leil pour les conserver. 

Le pécher Kkhokha) demande des terres profondes. Les 
Kabyles récoltent quantité de péches, mais eette culture est 
en général faile sans soins. 

Le cerisier (habb'el melouk, HDn1REM) se trouve à l'élal sau- 
vage en Kabrlie: quelquefois même ses fruits sont amers, 
dans ce cas. il faut le greffer avec de bonnes espèces. 

Le prunier \berkouk, ABERKOUk) réussit dans les terres 
profondes, un peu argileuses et fraiches. Les principales va- 
riétés cultivées sont : la prune noire [ABERR'OUK'ABERKAN) el 
la prune blanche (AueLLaL). La prune reine-elaude réussit bien. 

Le cognassier (sferdjel, TanuTOUNIA) est un petit arbre ro- 
buste, peu exigeant sur le choix des terrains. 

Le groseillier (TIZOURIN INILTEN, raisin des bergers). est un 
petit arbrisseau qui pousse dans les régions montagneuses, 
dans les ravins frais et arrosés, 


RÉSUMÉ 


Le caroubier donne comme fruil une gousse longue et sucrée qui 
constitue un aliment précieux. Le câprier vient à l'éfal sauvage, 
particulièrement dans les environs de Bougie où ses boutons floraux 
sont récoltés. L'amandier se trouve quelquefois à l’état sauvage, il faut 
le greffer. Le grenadier produit à l’automne de beaux fruits acidulés. 
Le pommier doanedes frnits médiocres ainsi que le poirier. L'abricotier 
se cultive du littoral jusque dans le sud. fes Kabyles récollent beau- 
coup de pêches en cerlains endroits. Le cerisier se trouve à Flétat 
sauvage, il faut le gretfer avec de bonnes espèces. Le pranier, le co- 
gnassier gagneraient aussi à être greflés avec de bonnes variélés. 
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QUESTIONNAIRE 


Comment cultive-t-on le caroubier? le câprier ? l'amandier? le gre- 
nadier? Cornment pourrait-on améliorer les poiriers? pommiers? pru- 
niers ? cerisicrs ? etc. 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre comple de ces cultures, et voir si certains de ces arbres 
fruitiers ne trouveraient pas place dans les vergers indigènes. Appren- 
dre aux élèves à reconnaitre les différents arbres présentant un inté- 
rèt économique. Greffage des caroubiers sauvages et autres arbres 
fruitiers. 


MANUEL D'AGRICULTURE. I 


TRENTE-SIXIÈME LEÇON 


Le jardin potager. 


101. Établissement du jardin potager.— Près de vos 
habitations vous avez parfois un jardin potager; ici à l'école 
nous en avons également un dont une partie est confiée à vos 
soins. Vous avez en effet chacun votre petite part de terrain à 
cultiver; je vous fournis des graines et ce que vous rérol- 
Lez est à vous el vous permet d'introduire dans le potager de 
vos parents les légumes capables de varier, d'améliorer la 
nourriture de votre famille. 

Notre jardin, vous le voyez, est clos afin d'empêcher les 
animaux d'y entrer et d'y faire des dégâts. Chez les indigènes 
cette clôture consiste en une haie sèche de jujubier sauvage; 
dans certains cas ce sont des murs en pierres sèches extraites 
du terrain mème, Quelquefois la haie est constituée au moyen 
de figuiers de Barbarie, dont les fruits sont une ressource 
précieuse. Si nous avions le choix, nous préférerions pour le 
jardin, l'exposition au nord pour pouvoir culliver pendant l'été 
les plantes potagères craignant l'excès de chaleur, et nous 
choisirions l'exposition sud, sud-est pour les cultures d'hiver, 
de printemps, eur elles s'y développeraient plns rapidement, 

Vous remarquerez que dans notre potager il n'y à pas beau- 
coup d'arbres, cela nuirait aux eullures : les arbres en trop 
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grand nombre puiseraient avec leurs racines une bonne par- 
tie des aliments contenus dans le sol et par leur feuillage empé- 
cheraient l'air, la lumière d'arriver abondamment aux plantes. 

Le jardin doit pouvoir être arrosé, aussi est-il toujours à 
côté d’une source, d'un puits, d'un canal d'irrigation. Il n'est 
pas nécessaire de disposer d'un espace considérable pour faire 
un jardin; on estime qu'une surface de deux ares et demi suffit 
aux besoins d'une famille. 

Les Européens abritent toujours leurs cultures maraichères 
au moyen de haies en roseaux, de mureltes, qui les protègent 
contre les vents violents et les intempéries : souvent même 
quand il s'agit de cultures fruitières, comme celle de l'oran- 
ger, cet abri est constitué au moyen d'une plantation serrée 
de cyprès eyprès pyramidal. 

La terre du jardin doit êlre abondamment pourvue de fu- 
mier bien décomposé. Pour rendre lirrigation possible, le 
jardin est disposé en planches de dimensions variables selon 
la pente du sol, en movenne de 3", 50 de longueur sur 1", 50 
de largeur. Chacune de ces planches est bordée d'un bourrelet 
en terre permettant de diriger, de contenir l’eau d'irrigation. 


102. Instruments de jardinage. Gultures. Semis. 
— Quant aux outils employés pour le jardinage, ils sont peu 
nombreux : une pioche, un râleau pour faire les travaux d’a- 
meublissement, de nivellement du sol, et une binette pour les 
binages. 

La reproduction des plantes potagères se fait surtout par 
semis el aussi par rejelons. Pour les semis on ne se servira 
que de bounes graines bien müres. On aura soin de Les recou- 
vrir d'un peu de terreau où d'un paillis de fumier et aussi 
d'épines (jujubier pour les protéger contre Les oiseaux. 
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On sème de diverses facons : 1° en lignes, ee qui facilite les 
binages; 2 à la volée, surtout pour les plantes destinées à être 
transplantées; 3° en poquels, c'est-à-dire quelques graines 
ensemble, En général les semis doivent être plutôt clairs. Bien 
souvent on repique les légumes provenant de semis : on les re- 
plante dans un sol bien préparé et fumé, en ayant soin aupa- 
ravant de couper l'extrémité des feuilles et des racines; les 
plantes repiquées prennent un développement plus grand. 
Les semis et repiquages doivent être binés, desherbés et ar- 
rosés. 

Enfin pour obtenir une rapide végétation, on cultive avant 
le repiquage certaines plantes sans abri el sur couches, c'est- 
à-dire sur des mélanges de fumier, de terreau et de terre. 


103. Utilité du jardin. — Le jardin est utile et préeicux. 
11 permet de varier notre alimentation; c'est aussi une source 
de profil dans toute la partie de FAlgérie où le climat permet 
la production de légumes pendant Fhiver. La vente en est fa- 
cile sur les marchés pour la consommation locale et pour 
l'exportation. Sur les plateaux élevés, Ie jardinage n'est pas 
possible en hiver, à cause du froid : mais il le devient dans 
les oasis et à proximité de bien des postes du Sud où pour 
l'‘unélioralion de Falimentalion de l'homme il doit êbre en- 
couragé el où il serait très rémunérateur pour Findigène. 


RÉSUMÉ 


Le jardin potager doit être établi sur un terrain profond, léger, 
riche,bien ameubli et frané. Le jardin doit être whrité, pourtu d'eau. 
Les plantes potagères se reproduisent par semis ou par boutures. 
On sème en lignes, à la volée où en poqnels. On repique les plantes 
provenant de semis pour leur assurer un développement plus #rand. 
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Le jardin apporte du nieux-ctre, il peut être aussi une source de 
profit : soignons-le. 


QUESTIONNAIRE 


Comment établit-on un jardin potager? Quel terrain choisit-on? 
Quelle orientation? Le jardin doit-il pouvoir ètre arrosé? Comment? 
Comment abrite-t-on les eullures? Quels sont les principaux instru- 
ments de jardinage? Comment multiplic-t-on les plantes potagères? 
Comment se font les semis, les repiquages? Comment obtient-on une 
rapide végélation? Quelle est l'utilité du jardin? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Evaminer les jardins du village, les cultures qui y sont faites el se 
rendre compte comment ils sont établis. 

Faire exécuter tous les travaux de jardinage dans le jardin de 
‘élève. Établissement d'abris, confection de couches. 

Faire constater la nécessité absolue des abris contre le vent, le froid, 
la grêle, l'action du sable mouvant, l'insolation directe trop vive, pour 


obtenir de beaux ct abondants légumes. 


TRENTE-SEPTIÈME LEÇON 


Plantes potagères, 


104. Carotte. Navet. Aiïl, etc. — Les plantes potagères 
cultivées pour leurs racines sont : la carotte, le navet, l'ail, 
l'oignon, le radis, ete. Nous allons voir eorument on les cul- 
Live. 

La rarotle fig. ST) zeroudila, CENARIA SC sème en terre pro- 
fonde, légère et fumée. On recou- 
vre légèrement la semence et on 
arrose au printemps et en Gté. 
Cuile à l'eau ou frite au beurre ou 
à l'huile et salée la carotte est 
un aliment sain el gréab 

Lenavelifig.SS) left, rAñERIOU 
très eultivé par lesindigènes, se 
sème avee de la graine de deux 
ans. à la volée, depuis l'automne 


jusqu'en décembre el aussi au 
printemps. On le sème surtout 


Fig. 7. -Carolle. Fig. 88, — Navel. 


aux premières pluies d'automne, sur un léger labonr de dé- 
chanmage après des céréales ou du labae, C'est un bon ali- 
ment qui se prépare comme la carotte : on le donne aussi au 
bétail. 


e — 


Le radis fig. 81) Mechtehi) peut être cultivé toute l'année, 
mais il réussit difficilement en élé; il vient dans tous les ter- 
rains frais. On sème tous les quinze jours en terre fumée ct ar- 
rosée. La racine du radis est mangée crue. 


Fix. 89, — Radis. Fig. 90. — Oiynon. 


L'ail connmun {tsoum, TIHiICHECNERTIU demande un sol peu 
compact, bien fumé; il se plante en octobre, novembre, par 
caïeux détachés du bulbe. 

La récolle a lieu en mai: on laisse les bulbes se sécher sur 
la terre, avant de les rentrer en lieu sec. Les bulbes de Fail 
servent à assaisonner Îles aliments, à les rendre plus appétis- 
sants, 

L'oignon (fig. 90, (besla, sréreLi) est très eultivé par les in- 
digènes, il joue un rôle considérable dans l'alimentation, il 
serl à assaisonner les aliments el souvent on le mange cru 
avec du pain. Les semis se font en planches en août, sep- 
tembre. On repique aux premières pluies; la récolte se fail en 
mars, avril; on laisse les bulbes sécher sur [a terre. 
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105. Asperge. Géleri. Chou, etc. — Les plantes pota- 
gères cultivées pour leurs tiges ou pour leurs feuilles sont : 
l'asperge, la chicorée, le chou, le cresson, l'épinard, la mâche, 
le poireau, la pomme de terre. 

L'asperge :sekkoum, 1SEkKIM). On rencontre l'asperge à l'état 
sauvage; elle est très petite et n'atteint jamais la grosseur de 
l'asperge cultivée; elle est amère et malgré cela bien goûtée 
des indigènes. 

L'asperge cultivée exige des lerrains meubles ct fumés. La 
plantation se fait de novembre jusqu'à mars, au moyen de 
griffes que l'on recouvre de fumier et de terre meuble. On 
bine, on arrose etl'on obtient, à partir de fin février, sur lelittoral 
et plus tard dans l'intérieur des terres, une récolte abondante 
vers la troisième année. L'asperge cuite et mangée avec de 
l'huile et du vinaigre constitue un aliment plus agréable que 
nourrissant. 

La chicorée sauvage cest parfois cultivée dans nos jardins. 
La chicorée friste, la scarole 
se fonten semis successifs toute 
l'année. On repique, puis lors- 
que Ja plante est développée 
on relève etlieles feuilles pour 
les faire blanchir. 

Le chou (fig. 91, (kerembite, 
LOCROMB, TIZOUZENT). On dis- 
linguc : 1° les choux pomimés 
à feuilles lisses; 2° les choux de Milan pommés à feuilles à 


lig, 91. — Chou, 


cloques; 3° les choux verts sans lête; 4° les choux-fleurs. Les 
semis de choux se font sur Je littoral en août, on repique en 
lignes distantes entre elles d'environ 0",40, Les choux veulent 
une bonne terre, bien fumée. Le chou est un bon légume. 
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106. Cresson. Épinard. Mâche. Poireau, etc. — Le 
cresson de fontaine (djerdir el ma, guernouneche), croit natu- 
rellement dans les ruisseaux. On peut établir une cresson- 
nière dès que l'on dispose d'un filet d'eau; on sème au fond 
d'un fossé, on arrose à l'arrosoir, de facon à ne pas entrainer 
les graines, puis après la levée on fait passer l'eau courante, en 
nappe peu épaisse. La récolle du cresson se lermine au prin- 
lemps; en avril, mai, il monte à graines. Le cresson est un 
aliment très sain. 

L'épinard (sebnakh) demande des terrains frais pas trop en- 
soleillés. Les semis se font depuis octobre jusqu'en avril. En 
été, l'épinard monte rapidement à graines. L'épinard demande 
beaucoup d'eau. 

La laitue est une excellente salade. On peut avoir de la lui- 
tue tout l'hiver; pendant l'été elle monte vite. 

La mdche est une bonne salade, on la trouve dans les champs. 
Au jardin, elle se sème en automne. 

Le poireau (berâça, qorrath) demande des terres fertiles. Les 
semis se font en septembre, octobre, ou en février, mars; on 
repique en lignes el on butte pour blanchir. 

La ponune de terre, dont on mange les tubercules, rentle- 
ments de tiges souterruines, a été cludiée (n° 13). 


RÉSUMÉ 


Les plantes potagères cultivées pour leurs racines sont : [a carotte, 
le navet, l'ail, l'oignon, le radis, etc. 

Les plantes potagères cultivées pour leurs tiges sont : l'asperge, la 
chicorée, le chou, le eresson, l'épinard, la mäche, le poireau, etc. 
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QUESTIONNAIRE 


Comment se fait la culture de la carotte? du radis? de l'ail? de l'oi- 
gnon? Comment se fait la culture de l’asperge? de la chicorée? du 
chou? du cresson? de l’épinard? de la laïtue? de la mâche? du 
poireau ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Faire pratiquer aux élèves la culture des légumes susceptibles de figu- 
rer dans leur alimentation. Leur montrer comment on prépare ces 
légumes. 


TRENTE-HUITIÈME LECON 


Plantes potagères (suile). 


107. — Aubergine, concombre, courge. — Les plan- 


tes polagères cultivées pour leurs 
fruits sont : l'aubergine. le concom- 
bre, la courge, le gombo, le fraisier, 
le melon, la pastèque, le piment, la 
tomate, les petits pois. 

L'anbergine lig. 92) (badindjal. 
Les semis de cette plante potagère 
se font en décembre, janvier, sur 
couche abritée. Les plants sont re- 
piqués en fin mars, après les froids. 
On bine, on arrose; la récolte se fait 
vers fin juin. On mange l’aubergine 
coupée par branches, frites dans 
le beurre ou l'huile. 


Fig, 92 — Aubergine, 


Le concombre ‘khiar, fagous: se sème au printemps et sur 


place dans des trous remplis de fumier; on le cultive comme 


le melon (n° 109. 
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La courge (fig. 93 kar'à, rarstir, kabouia se récolte en plein 
été et se conserve tout l'hiver; elle exige du fumier et de l’eau. 
On sème en poquets au printemps, par trous très écartés. Le pin- 
cement des tiges se fait lorsque les fruits commencent à grossir. 

Le gombo :meloukhïa, guenanouïa est une plante potagère 
cullivée pour ses capsules que l'on mange crues ou mélangées 
avec divers aliments. 


108. Fraisier, pastèque, poivron, etc. — Le fraisier 


Fig. 93. — Courge. lig, 91. — l’astéque. 


toute el ard: se multiplie par éclats de pieds, par coulants. 
On le plante en novembre, décembre, en lignes ccartées de 
0,60 et les plants sont distants entre eux de 0,25. La fruc- 
tification commence en avril, mai; il faut avoir soin d'en- 
lever les coulants et d'arroser régulièrement. La culture du 
fraisier sc fail en grand autour des villes. Souvent on voit 
des fraisiers sc faner et dépérir. La cause en est due presque 
toujours à la présence du ver blane qu'il faut chercher et dü- 
truire. Le fraisier produit la même année qu'il est planté: on 
en renouvelle la plantation tous les quatre à cinq ans. Le 
fraisier donne la fraise qui est un fruit savoureux. 
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La pastèque (fig. 94) delaa, tiledjest) est fréquemment culli- 
vée. C'est un gros fruil à graines noires contenant beaucoup 
d’eau. Sa culture est la même que celle du melon; elle demande 
de l'irrigation et une expoxilion ensoleillée. La pastèque est 
très rafraichissante. 

Le piment (fig. 05, poivron à 
fruils verts ou rouges, doux ou 
àcres, se sème sur couche abrilée; 
on repique au printemps et la ré- 
colte commence fin mai. 

Les poivrons (felfel halou, sont 
des piments doux, à manger. Les 
piments rouges Felfel ahmer sont 
broyés el sont ulilisés pour assai- 
sonner le couscouss, la viande, etc. 


109. Culture de l’artichaut, Fig. 95. — J'iment. 
du chou-fleur, du melon, de 
la tomate. -- Artichaut garnoun, ruaca,. On le cultive en pri- 


meur pour l'exportation, sur le littoral seulement. Il demande 
un sol riche, profond, bien fumé et irrigué. La plantation se 
fait avec des œilletons détachés du gros pied, mis en pépinière 
au printemps et en place au mois de juillet; on bine, on arrose. 
La récolte se fait d'octobre à avril. Une plantation d'artichauts 
est d'un bon rapport et dure environ quatre ans. L'artichaut 
se mange cru Où cuil avec de l'huile, du sel et du poivre. 

Le chou-fleur (koronbit) est difficile à oblenir en été; la 
pomme reste souvent petite et verdätre. Le chou-fleur est une 
plante de culture d'hiver sur le littoral. On fait les semis en 
août. Quand le plant à quatre à cinq feuilles, on le repique à 
demeure à une distance de 30 centinètres en lous sens. 
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Le melon betikh, Arcous; est cultivé en terres naturellement 
fraiches ou en terres irriguées. Les semis se font en mars-avril, 
après les gelées; en juillet la 


it \ récolte commence. 
Me) En grande culture, après un 
SAC labour, un hersage, les semis 
EAN we Ce } se font en place, en poquets: 
À Nb) 2 plus tard, on éclaircit les 
[Sar. - ou à 2 plants ; on bine, on arrose mo- 


Ko "fai dérément, on pince à trois ou 

quatre feuilles pour former les 
bras. Le melon est un fruit 
\] excellent. 

La lomale tomatisch (lg. 
96, est également produite en 
primeur, ellcnse -cullivenen 
bonne terre et abrilée des 
vents. Les semis se font en décembre, en planche sous abri: 


Fig. 96. — Tomate. 


on repique en mars, en lignes; on bine, on pinee, on arrose, 
on sullale, la récolte arrive en juillet. 

On devra mettre des tuteurs aux plantes, altacher, palisser. 
Nous avons déja vu la culture des petits pois, haricots et 
poinmes de terre n°%° 72-74, Ces produits sont l'objet d'un 
grand commeree d'exportation. 


RÉSUMÉ 


Les plantes potagères cullivées pour leurs fruits sont : l’aubergine, 
le concombre, la courge, le gombo, le fraisier, le melon, la pastèque, 
le piment, le chou-fleur, le melon et aussi les petits pois, la tomate, 
l'artichaut, la pomme de terre, le haricot vert. Ces derniers produits 
sont expédiés en France conime primeurs. 
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QUESTIONNAIRE 


Comment se fait la culture de laubergine? du concombre? de la 
courge? du gombo? du fraisier? du melon? de la pastèque? du pi- 


k 


ment”? des petits pois? de la tomate? de l’artichaut? du ehou-fleur ? 


ENSETGNENENENTRNMIINUE 


Faire pratiquer aux élèves la eulture des légumes susceptibles de fi- 
gurer dans leur alimentatiou. Leur montrer comment on prépare ees 
légumes pour l'alimentation? Se rendre compte si la région est propre 
à la culture des primeurs. 


TRENTE-NEUVIÈME LEÇON 


BétGail. 


110. L'animal domestique. Comment est organisé 
l'animal. — On appelle animaux domestiques les animaux 
élevés et nourris par l'homme dans le but d'en tirer parti. 
« Vous en Lirez ras véleuvnls el d'autres avantages encore, 
cuus vaus Pen nouvrissez, dit Ie Koran {sourate xvii. » Ainsi 
le bœuf, le mulet, l'âne, le cheval, le chameau travaillent; Ja 
vache, la chèvre, la brebis, nous fournissent du lait; ils nous 
donnent du fumier et après leur mort de la viande. 

Pour obtenir de ces animaux le plus de produits possible, il 
faut leur donner les soins leur permettant de vivre et de bien 
se développer. Pour soigner un animal il faut le bien con- 
naître. Les animaux sont à peu près organisés comme nous. 
Regardez ce beruf que lon vient de dépecer au marché indi- 
gène. Voici sa bouche garnie de dents faites pour mastiquer, 
broyer les aliments qui, réduits en bouillie, descendent par un 
tube dans l'estomac, puis dans les intestins où ils sont digérés: 
une partie de ces aliments est retenue par l'animal et l'autre 
partie est rejetée au dehors sous forme d'excréments. L'animal 
doit donc wanyer pour vivre et se développer, el ce n'est pas fa- 
voriser son développement que de lui donner parfois abondam- 
ment à manger pour le laisser jeüner ensuite un assez long 
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temps: aussi le fellah a-t-il tort de dire en parlant de l'animal: 
Que celui qui l'a créé, Le nourrisse, C'est en raisonnant ainsi 
que l'on perd, pendant la mauvaise saison, nombre d'animaux. 


111. Alimentation de l'animal. — Le bon fellah doit 
faire des réserves de fourrayes el nourrir abondamment et ré- 
gulièrement son bétail. Un animal ne se développe bien que 
si on lui donne une quantité de nourriture en rapport avec son 
âge, sa taille, la nature des services qu'on en attend (travail ou 
production du lait). 

IL est certain qu'une bête jeune, en période de croissance, 
range plus qu'une bête âgée, et qu'un animal qui travaille à 
besoin de plus de nourriture qu'un animal qui se repose. 

L'animal ne fait pas que manger, il boit aussi et il lui faut 
une eausaine etabondante. Autant que possiblele fellah ne fera 
pas boire son bétail dans les eaux croupissantes ou dans celles 
peuplées de sangsues; en été, ectte eau peut donner aux trou- 
peaux certaines maladies. On doit aussi faire boire les animaux 
avant de leur faire manger des grains; s'ils ont päturé dans 
les chaumes de blé, d'orge où ils ont pu se nourrir de grains, 
il est prudent de les cmpècher de boire aussitôt après avoir 
mangé; sinon il peut se produire des accidents mortels. 


112. Développement de l’animal. Obligation de le 
bien traiter. — C'est dans les poumons et dans les intestins 
que le sang venant du cœur, s'enrichit d'éléments qu'il va por- 
ter ensuite dans toutes les parties du corps, où ils se transfor- 
ment en os, en chair, en lait, etc, 

L'animal mange et respire et de plus il sent : ilest sensible à 
la souffrance, aussi ne faut-il jamais le brutaliser, mais le trai- 
ter avec douceur. Frapper un anñmnal, e'est faire preuve dé mc- 
chanceté, c'est une mauvaise action que la loi Gramimont punil : 

MANUEL L'AGRICULTURE, 13 
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« Seront punis d'une amende de 5 à 15 francs el pourront ètre 
d'un à cinq jours de prison, ceux qui auront exercé publique- 
ment de mauvais triitements envers les animaux domestiques. 
La peine de la prison sera toujours appliquée en cas de réci- 
dive. » 

I faut remarquer qu'un anbnal bien traité obéit génctrale- 
ment mieux qu'un anhnal maltraité, il fait micux son travail, 
se développe mieux et le fellah en tire plus de profits. 

Montrez donc beaucoup de douecur à l'égard de votre bétail 
et des animaux domestiques. Sid Mohammed aimait les bêtes. 
On rapporte qu'un jour il fit faire la prière publique à la Mos- 
quée par un autre, pour ne pas déranger un chat qui s'était 
endormi dans une des larges manches de sa robe (1). 

Prenez soin que les animaux de trait ne soient pas bles- 
sés par leur harnachement : une bête blessée ne peut tirer la 
charrue. 


RÉSUMÉ 


Les animaux domestiques nous rendent de grands serviecs; éls tra- 
vaillent pour nous et nous fournissent divers produits, par exemple, du 
jait, de la viande, de la laine, ete. Les animaux sont à peu près orga- 
nisés comme nous. Ils mungent, respirent et se développent. Un bon 
lellah nourrira abondamment el régulièrement ses animaux. Il fera 
provision d'aliments. Il ne faut pas faire boire autant que possible les 
animaux dans de l'eau dormante, surtouten été. Il ne faut jamuis frap- 
per inutilement les animaux, ils sont sensibles à la souffrance. La loi 
Grammont punit ceux qui frappent les animaux sans motif. 


(11 Balance de la loi, par 1e cheik Cheraoui. 
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QUESTIONNAIRE 


Qu'appelle-t-on animaux domestiques? Citez-en quelques-uus? Quels 
services nous rendent-ils? Comment peut-on obtenir le plus de produits 
possible des animaux? Comment sont organisés les animaux? Que de- 
viennent les aliments qu'ils mangent? Comment faut-il les nourrir? 
Le fellah a-t-il raison de dire de l'animal : « Que eelui qui t'a ercé te 
nourrisse »? Quelle eau faut-il donner autant que possible aux ani- 
maux ? Pourquoi ne faut-il pas faire boire les animaux aussitôt après 
qu'ils ont mangé du grain? Comment l'animal respire-t-11? Comment les 
os, la chair se forment-ils? Pourquoi ne faut-il pas frapper un animal? 
Qu'est-ce que la loi Grammont ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer aux élèves l’organisation de l'animal (bœuf tué). Lui faire 
remarquer combien le fellah donne en général peu de soins à ses ani- 
maux, et aussi combien il en tire peu de profit. 

Détermination de l’âge des animaux par l'examen des dents. 


QUARANTIÈME LECON 


Hygiène. — Amélioration, — Importance du bé 


113. La santé de l'animal. — Un animal malade ne 
fouruil pas de travail ou de produit; de plus il dépéril et 
peul mourir, ce qui est une grande perte pour le fellah; 11 faut 
donc veiller à la santé des animaux et pour cela suivre cer- 
tunes règles très simples. Pour que l'animal se porte bien il 
faut que par sa peau percée de petits trous (pores) puisse s'é- 
chapper la sueur; il est pour cela nécessaire de le tenir propre, 
en Je brossant, en le frottant avec de la paille, avec une étrille, 
L'animal Lenu propre se porte mieux. 

L'animal devra être logé dans un local bien aéré; il est 
nécessaire de le mettre à l'abri des mauvais temps, des 
courants d'air, sous un hangar appuyé contre un mur el 
couverl avec des roseaux, du diss; des nattes pendues sur 
les rebords du loit le préserveront de la trop grande chaleur, 
du froid, de la pluie, du vent, des insectes. Le sol sur lequel le 
bétail reposera ne devra pas être haomide, il sera en pente pour 
permettre aux urines de s'écouler; une litière, que l'on renou- 
vellera assez souvent lui permettra de se bien reposer. Le 
fellah en général impose à ses jeunes bêtes dont les os, les 
organes ne sont pas encore forinés complètement un travail 
souvent au-dessus de leur force; il ne devra pas agir ainsi, car 
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un animal surmené se développera mal et pourra lomber 
malade; même pour l'animal déjà formé, il faut éviler les excès 
de fatigue qui sont souvent la cause de lares et de graves 
maladies. Enfin, sile travail doit être parfaitement proportionné 
à la force des animaux, leur repos doit être aussi bien réglé et 
suffisant. 

11. Les maladiesde l'animal. — Épizooties.— Malgré 
toutes ees précautions un animal peut tomber malade: il faut 
alors le mettre au repos complet et le montrer au vétérinaire, 
dont leinétier est de soigner les animaux domestiques malades 
et de les guérir s'il se peut, I arrive quelquefois que des mala- 
dies se déclarent parmi les animaux d'une région et sont conta- 
gieuses ; elles atteindront par exemple la presque totalité des 
bœufs, des inoutons et des chevaux, ce sont des épisooties, 
comme la elaveléelqo'as)chezles moutons, la fivre aphteuse chez 
les bœufs, les vaches, les moutons, les chèvres; la dourine, chez 
les clievaux, les ânes, ete. Ces maladies sont tellement dange- 
reuses el amènent de si grandes pertes parmi les cultivaleurs, 
que le Gouvernement à été obligé d'établir certaines règles 
propres à enrayer, à faire disparaitre ces maladies. Si l'on 
ne suit pas rigoureusement ces règles, on s'expose à pro- 
pager ces maladies parmi son bétail et on peut être aussi con- 
dauné à des peines très sévères, consistant en amendes et en 
euprisonnement, Aussi lorsqu'un animal est atteint ou soup- 
conné d'être atteint d'une maladie contagieuse, il faut l’ésoler, 
le séparer des autres animaux et avertir aussitôt le maire 
ou l'adninistraleur de la commune que l'on habite. H est 
interdit de transporter l'animal où son cadavre avant que le 
vétérinaire ne l'ait examiné. Lorsque la rage estreconnue chez 
un anna], on l'abal, I est interdit de vendre où de mettre en 
vente les animaux atteints ou soupconnés d'être attcints de 
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maladies contagieuses. La chair des animaux morts de maladie 
ne peut être mangée, il est défendu de la vendre. H est inter- 
dit aussi de jeter des animaux morts dans les champs, dans 
les rivières, ete., il faut les enterrer profondément dans la terre. 
Une indemnité peut être accordée dans de cerlaines con- 
ditions au propriétaire de l'animal abattu par mesure de pré- 
caution. 

115. Amélioration de l'animal. — Enfin, après avoir 
bien nourri, bien soigné, préservé aulant que possible son 
bétail des maladies, le fellah devra encore faire son possible 
pour l'améliorer. Améliorer le bétail, c'est le mettre en état de 
rendre le plus de services possible: c'est, pour le cheval, le 
rendre meilleur coureur ou plus fort; c'est, pour le bœuf, le 
rendre capable de donner plus de travail, capable de mieux 
s'engraisser, de fournir plus de viande, ete. Pour cela le fellah 
ne laissera pas, comme il le fait, les mles et les femelles ensem- 
ble, à l'abandon : il choisira el conservera constamment des re- 
producteurs sains, bien développés, car les jeunes animaux héri- 
lent des qualités et des défauts de leurs parents. 

Enfin, dans la mesure de ses moyens, tout en améliorant son 
bétail, le fellah prendra soin de augmenter : car avoir plus de 
bétail, bien nourri, bien soigné, c'est pouvoir micux travail- 
ler sa terre, mieux la fumer et en obtenir plus de récoltes. Le 
bétail peut et doit être une source de profits pour le fellah. 


RÉSUMÉ 


En prenant certaines précautions on pourra conserver une bonne 
santé aux animaux. Hl faut les tenir propres, les bien loger, ne pas 
les faire coucher dans l'humidité, ne pas les laisser exposés au mau- 
vais temps, il ne faut pas leur faire faire uu travail au-dessus de Ieurs 
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forces. Le travail et le repos des animaux doivent ètre réglés convena- 
blement. Si un animal tombe malade, il faut le laisser se reposer et le 
montrer au vélérinaire. Si une épizootie se déelare il faut se conformer 
aux règles preserites par le Gouvernement. Le fellah doit bien nourrir, 
bien soigner son bétail et il doit aussi l'améliorer en choisissant comme 
reprodueteurs ses meilleurs animaux. Il aura également toujours soin 
de conserver dans son exploitation les animaux les mieux développés. 
Le bétail peut et doit être une source de profits pour le fellah. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi faut-il veiller à la santé des animaux? Quelles règles doit 
suivre le fellah pour eonserver son bétail en bonne santé? Pourquoi 
faut-il tenir les animaux très propres? Comment doivent ètre logés 
les animaux? Qu'est-ce qu’une épizontie? Quelles règles doit-on suivre 
en cas d’épizootie? Comment peut-on améliorer le bétail? Quels profits 
le fellah peut-il tirer de son bétail en le soignant bien et en l’augmen- 
tant si possible ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer au futur fellah comment il peut et doit soigner son bétail 
sans grands frais. 

Lui montrer les inconvénients résultant de la déplorable habi- 
tude de jeter les animaux morts dans les champs, les ravins, etc... 

Indiquer, si cela se présente, les règles à suivre en eas d’épizootie. 


QUAPRANTE ET UNIÈME LECON 


Le cheval (hecine, aoud). 


116. Utilité du cheval. — Diverses races. — Le com- 
pagnon du Prophète Sidi-Aomar disait : Aümez les chevaux, 
soiguez-les, ils méritent volee tendresse, lrailes-les comme vos 
enfants eUnourrissez-les comme des mis de la fonmille, vélisses- 
les avec soin. Pour l'amour de Dieu ne les négligez pas, car vous 
vous eu vepeuliries dans celle maison et dans l'autre. Aussi les 
Arabes ont en général toujours élevé avec soin le cheval, qui 
est un précicux auxiliaire pour divers travaux et en parlicu- 
lier pour la culture des champs. 


Races d'Algérie. (Barbe, arabe), — Avant la venue des 
Arabes en Algérie, tous les chevaux appartenaient à la race 
barbe, c'élait à race du pays el encore aujourd'hui la plupart 
des chevaux sont de race barbe. Le cheval arabe, venu avec 
son maitre, n'est pas très répandu et actuellement les deux 
‘aces barbe et arabe sont très souvent mélangées et difficiles à 
reconnaitre. 

Le cheval barbe est d'une taille moyenne, 1%,50, la tûte est 
courte el carrée; l'ail grand, à fleur de tête, est vif; le poitrail 
est large, le dos et les reins sont courts, lt croupe est oblique 
eteourte comme celle du mulet, les meinbres sont forts. Quoique 
moins élégant quele cheval arabe, il mérite par son cndurance, 
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peut-être encore mioux quece dernier, cet éloge que nous trou- 
vons dans un chant arabe : «ZE peut la faim, il peul la soif ». Le 
cheval indigène à beaucoup de fond, de vigueur, il est sobre. 
Les plus beaux chevaux barbes se trouvent dans Les plateaux 
élevés du département de Constantine et dans les régions de 
Tiaret, de Frenda {département d'Oran, etc. ‘fig. 971, 


Fig. 07. — Cheval barbe. 


117. Reproduction. — On a essayé d'infroduire dans notre 
pays des races étrangères, celles ne valent pas la nôtre que nous 
devons améliorer par une bonne alimentation et en n'utilisant 
que les meilleurs sujets pour la reproduction. Les bons éleveurs 
indigènes sout d'avis que l’âge le plus favorable à la reproduc- 
tion est, pour les juments, de quatre à douze ans, et pour les 
chevaux (étalons, de six à quatorze; ils se montrent {rés difft- 
ciles sur le choix de l'éladon et disent : Choisissez l'élalon et 


choisissez-le encore, car les produits ressemblent beaucoup plus 
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à deurs pôres qu'à leurs mères. Souvenez-vous que lu jument 
n'est qu'un sae; vous en relirerez de l'or si vous 1 avez mis de 
l'or, el vous n'en relirerez que du cuivre si vous n'y avez mis que 
du cnirre. Quant à la jument, san choix n'est pas indifé- 
rent, et le meilleur produit sera celui obtenu d'un père et 
d'une mère tous deux de choix. Le Gouvernement choisit et 
fournit les étalons qui sont disséminés pendant un certain 
temps dans diverses stations; les indigènes n'ont donc plus 
qu'à choisir leurs meilleures juments. De plus, des concours 
sont organisés où les chevaux les mieux conformés, les mieux 
soignés recoivent des prix en argent. Dans certaines villes on 
donne des courses où les meilleurs coureurs sont récompensés. 
Il v à tous avantages à obtenir de bons produits, d'autant 
plus qu'un bon cheval ne coûte pas plus cher à nourrir qu'un 
mauvais et rend beaucoup plus de services (11, 


118. Élevage. — Le pelit du cheval et de la jument (aouda, se 
nomine poulain (djedâ). La jument porteonze mois; il faut vers 
la fin de la gestation éviter de faire frop travailler la jument, 
lui assurer une bonne alimentation et la mettre à l'abri desmau- 
vais temps. La jument est bonne mère, elle nourrit son poulain 
que l’on sèvre vers le sixième ou septième mois. Pour sevrer le 
poulain on l’éloigne de la mère pendantun jour entier d'abord, 
puis pendant deux et ainsi de suite en augmentant la durée de 
la séparation. C’est surtout après le sevrage quele poulain doil 
recevoir une nourviture abondante et substantielle; c'est à ce 
moment qu'il deviendra, suivant [a nourriture qu'il recevra, 
un bon ou médiocre annual. Sidi Haned ben Youssouf à dit : 


(1) Proverbe arabe : « La richesse Vient du jabour, ou par hérilage, où du ventre 
des juments. » 
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Si je n'avais pas vu la jument faire les chevaux, je diras que 
c'est l'orge; c'est donc la nourriture qui fait le bon cheval. 

On commence à dresser le poulain à l'âge de dix-huit mois, on 
le conduitau pâturage monté par un enfant; à deux ans on peut 
commencer à le brider et à le seller, on lui fait faire en pro- 
cédant avec douceur des travaux de courte durée en rapport 
avec ses forces. À quatre ans le dressage du cheval doit être 
terminé et il peut être utilisé journellement. En général le fellah 
fait travailler son cheval trop tôt, à trente mois ct lui fait faire 
des travaux trop pénibles pour son äge et ses forces. Il dit pour 
s'excuser qu'il est pauvre et que c'est le besoin qui le pousse 
à utiliser son cheval le plus lôt possible; en agissant ainsi 
il ruine la bête qui n'a plus autant de valeur ct ne rendra 
jamais aulant de services. 


RÉSUMÉ 


Les chevaux de notre pays sont presque tous de race barbe ; on trouve 
cependant quelques chevaux arabes, ces deux races sont mélangées et 
difficiles à distinguer. Le cheval d'Algérie est sobre et a beaucoup 
d'endurance et de vigueur, Les races étrangeres ne valent pas la nôlre 
qu'il faut s’efforcer d'améliorer en choisissant de bons reproducteurs 
et en nourrissant bien les animaux. Le gonvernement donne des récom- 
penses, des primes en argent à ceux qui possèdent les meilleurs che- 
vaux. La jument est bonne mère. On sèvrele poulain vers le sixième et 
septième mois et on Le dresse à partir de dix-huit mois. Il faut lui fournir 
une nourriture abondante. Un poulain @/ nourri deviendra un #4. 
vais cheval. Souvent le fellah fait travailler le jeune cheval {rop et trop 
tôt, il ruine la hôte. 
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QUESTIONNAIRE 


Quel est le rôle du cheval chez l'indigène? A quelles races appar- 
tiennent les chevaux de notre pays? Faites la description du cheval 
barbe? Quelles sont les qualités de nos chevaux? Où trouve-t-on les 
meilleurs chevaux? Comment le gouvernement encourage-t-il les éle- 
veurs? Comment se nomme le petit de la jument? Comment le sèvre- 
t-on? le dresse-t-on? Pourquoi faul-ïl bien le nourrir? Que disait Sidi 
Hamed ben Youssouf? Pourquoi le fellah ne doit-il pas l'aire travail- 
ler (rop et trop tôt le cheval? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des soins donnés an cheval. Les discuter. Voir 
comment s'élève un poulain. 


QUARANTE-DEUNIÈME LECON 


Le cheval (suite). 


119. Alimentation. — I} faut au cheval une bonne nour- 
riture. Plus un cheval travaille, plus 11 doit manger, et même 
dans les périodes d'inactivité, il faut lui donner une nourri- 
ture assez abondante, afin de lui permettre de réparer non 


Fig. 98. — Anatomie extérieure du cheval : 1. oreille; 2. loupet et erinière: 
3. front; #4, salière ; 5, chanfrein ; 6, boul du nez; 7, naseau; 8, lèvre: 9, en- 
colure : 10, goutlière de la jugulaire; 11, épaule; 12, garrot; 13, poilrail; 1%. 
bras ; 15, eoude ; 16, avanl-bras: 17, genou; 18, eanon; 19, boulet; 20, patu- 
ron; 21, couronne; 22, pied; 23, eanon; 2%, jarrel; à, jambe ; 26, queue ; 27, 
croupe ; 28, reins; 29, dos; 30, hanche; 31. euisse: 32, grassel: 33, Îlane; 3#, 
coles; 35, passage des sangles; 36, ventre. 
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seulement ses forces, mais d'en acquérir de nouvelles. « Le 
cheval travaille, marche avec la nourriture de la veille el 
non avec celle du jour », disent avec raison les Arabes. Le 
cheval se nourrit habituellement de végétaux et surtout de 
graines d'avoine (chez les colons), d'orge, de foin, de paille; 
la caroube constitue un excellent aliment. Dans le Sud sa 
nourriture se compose des plantes connues sous le nom 
de guetaf, chiehh, derine, house ou halfa, seuliane; dans cette 
région les dattes remplacent souvent l'orge; Ie cheval en 
les mangeant rejette les noyaux, on ramasse ces noyaux, on 
les écrase et on les donne à manger mélangés avec des dattes 
légèrement broyées. L'orge que l’on donne aux chevaux doit 
ètre pesante, sans mauvaise odeur ct parfailement nettoyée. 
La nourriture qui prolite le mieux au cheval est celle du soir, 
l'animal à toute la nuil pour digérer. « L'orge du malin se 
relrouve dans le fumier, dit le cavalier arabe, l'orge du soir 
dans la croupe. » 

Souvent chez le fellah les animaux ont une nourriture abon- 
dante au printemps, puis ils souffrent parfois de la faim vers 
latin de l'été; souvent aussi ils souffrent des chaleurs estivales, 
puis des froids de l'hiver. Aussi ce n’est qu'en assurant la 
régularité de alimentation par des réserves de grains et de 
fourrages, ce n'est qu'en abriluntles animaux coutre les intem- 
péries qu'on arrivera à améliorer la race de notre pays. 

Le cheval doit toujours autant que possible être abreuvé 
d'eau elaire, propre et fraiche, I est préférable de faire boire 
le cheval avant de le faire manger. I ne faut pas non plus 
le laisser trop boire avant le travail; une trop grande quantité 
d'eau absorbée gène le fonctionnement des poumonset du cœur, 
alourdit Je cheval et le rend mou. Pour faire une longue 
course, dl faul que le cheval ail suéë el séché rois fois, disent 
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les cavaliers arabes : cela est nécessaire en effet pour éliminer 
l'eau qui le charge inutilement. 

120. Hygiène et abris. — Castration. — Améliora- 
tion. — Les indigènes ne pansent pas leurs chevaux, ils ne 
connaissent pas l'étrille. Us se bornent à les essuver avec des 
chiffons de laine ; souventils se servent pour les nettoyer de la 
musette qui esten crin, et le plus souvent qu'ils peuvent, quand 
le temps le pérmet, ils lavent leurs chevaux. La propreté est in- 
dispensable pour assurer la bonne santé. Les indigènes tiennent 
leurs chevaux, jour et nuit, hiver comme été, en plein ur et ex- 
posés à toutes les intempéries; aussi ont-ils la précaution de 
les couvrir complètement, hiver comme été (1, de couvertures 
imperméables (djellale); l'animal devient ainsi robuste etendu- 
rant. Cependant lorsqu'il fait très chaud et très froid, il est né- 
cessaire d'abriter le cheval sous le gourbi, sous la tente, ou de 
préférence sous un hangar. Pour protéger efficacement le 
cheval contre le froid et la chaleur, le djellale doit toujours 
être en bon état, et l'on à peu de considération pour l'Arabe 
peu soigneux dont on dit : Aoudhou iecherob ma ghebale ou 
el Kuetâa fel djellale, « Son cheval boit de l'eau trouble et sa 
couverture est {rouée ». 

Castration. — On ne conserve entiers que les plus beaux ani- 
mitux pour la reproduction ; aussi à partir de quinze à dix-huit 
mois, les poulains qui ne sont pas conservés comme reproduc- 
teurs doivent être châtrés ; ils sont ainsi préférables pour les 
travaux des champs, ils sont plus dociles, se nourrissent mieux 
el ne dépensent pas inutilement leurs forces, 

En résumé, le fellah doit, pour obtenir des produits capa- 
bles de bien travailler, ayant une bonne valeur marchande, 


(1) Proverbe arabe : « Le froid de l'été est plus lranchant que le sabre, » 
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s'attacher à choisir les meilleurs reproducteurs et à fournir 
à l'animal une nourriture régulière el abondante, en même 
temps qu'un abri suffisant. 

121. L'âne hemar, dab) et le mulet (bral, AsERDoUN). — 
L'äne est petit, mais bien conformé; il est très sobre cet très en- 
durant; le fellah s'en sert comine monture et pour lransporter 
des marchandises, c'est le cheval du pauvre. 1 mérite d'être 
mieux nourri et traité avec plus de douceur. L'âne mâle 
s'appelle le baudet. 

Le mulet est le produit du baudet et de la jument, Le mulet 
est un animal précieux pour ous les Lravaux agricoles (labours, 
charrois); il rend aussi de grands services pour Ie transport des 
récoltes, des marchandises, il est encore bon pour la selle, sur- 
tout dans la montagne où il a le pied très sûr, De plus, il est 
endurant, sobre, docile, etexige moins de soins qu'un cheval: il 
se contente d'une nourriture plus grossière et supporte micux 
les privations et les intempéries. Aussi le nombre des mulets 
dans notre pays s'aceroil sans cesse. Il en est de beaux, sur- 
toul dans la région des Hauts-Plateaux de Constantine, de 
Sétif, qui atteignent un prix élevé. Pour obtenir de beaux mu- 
lets il faut faire choix d’un bon baudel indigène, bien con- 
formé el jeune : il est inutile d'aller chercher des baudets de 
race étrangère, leurs produits ne valent pas ceux de race indi- 
gène. 

JL faut avoir soin de bien nourrir l'âne et le mulet el de 
Jeur fouruir des abris; il faut ne pas les faire travailler à l'excès, 
mais les bien traiter. On ne doit pas voir sur un cheval, sur un 
âne ou un mulet, ces plaies vives causées par le harnachement 
qui font beaucoup souffrir Fanimal et le font dépérir; il faut 
soigner ces plaies, Les laver, les tenir propres, el Les laisser 
se guérir. 
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RÉSUMÉ 


Le cheval doit étre bien nourri, non seulement quand il travaille, 
mais aussi quand il se repose : aussi les fellahs doivent-ils faire des 
provisions de fourrages et de grains. Le cheval doit boire autant 
que possible de l'eau claire, propre et fraiche. Il faut tenir les 
chevaux très propres. Le cheval devient robuste et endurant lorsqu'il 
reste au grand air, à condition qu'il soit protégé par de bonnes couver- 
tures (djellale); mais encore faut-il le mettre à l'abri des grandes cha- 
leurs, des grands froids et des mauvais temps. Il faut aussi châtrer les 
poulains qui ne doivent pas servir à la reproduction. L'âne et le mulet 
rendent de grands services, ils sont très sobres, très endurants. Pour 
obtenir de bons mulets il faut choisir un bon baudet indigène. I faut 
bien nourrir et abriter l'âne et le mulet. 


QUESTIONNAIRE 


Comment fautil nourrir le cheval? De quoi se nourrit cet animal? 
Quelle est la nourriture qui profite le mieux au cheval ? Que doivent 
faire les fellahs pour assurer une nourriture abondante et régulière au 
cheval ? Comment doit être l'eau que doit boire le cheval? Pourquoi ne 
faut-il pas trop laisser boire le cheval avant le travail ? Quels soins de 
propreté doit-on donner ? Pourquoi faut-il bien couvrir le cheval de 
djeilale ? Pourquoi faut-il lui donner un abri? Pourquoi faut-il chà- 
trer le cheval? Quelles règles doit suivre le fellah pour améliorer la 
race chevaline? Quels services rendent l'âne”? le mulet ? Quels soins 
faut-il leur donner? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


. Se rendre compte des soins donnés au cheval, à l'âne, au mulet. 
Les discuter. Montrer comment se fait le pansement. Montrer comment 


le fellah peut améliorer la race locale. 
MANUEL D'AGRICULTURE. li 


QUARANTE-TROISIÈNE LEÇON 


Le bœuf (ferd), — La vache (bagra). 


122. Les ruminants. — Leur estomac. — Nos races 
de bœufs. — Le bœuf, le mouton, la chèvre, le chameau, 


Fig. 99, — Estonie des rumi- 
nants. &,@suphase:p, panse: 
b, bounels f, feuillets e, cail- 
lette. 


grâce à la forme de leur mâchoire et 
de leur estomac, sont spécialement 
organisés pour manger de l'herbe, dn 
fourrage. L'estomac est composé de 
quatre poches (fig. Mi: ces animaux 
sont des ruminants. Lorsqu'ils ont ler- 
ininé leur repas, ils ruminent, c'est-à- 
dire qu'ils runènent dans leur bouche 
par petites quantités les aliments déjà 
descendus dans l'estomac, ils les mas- 
iquent de nouveau, les ravalent et les 
digérent: 

liaces. — Les bœufs de notre pays 
appartiennent presque tous à une 
méme race bien conformée, robuste, 


agile, douce, travailleuse: ils S'engrais- 


sent facilement, inais sont en général de petite taille. Dans 


certaines régions, celle de Guelma par exemple, oùil va de 
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bons päturages, la race est plus belle, ee qui prouve bien 
une fois de plus que la nourriture fait l'animal. 


123. Élevage. — La vache porte son veau pendant neuf 
mois. Le veau (oukrif, adjel, AGUENDOUz) est nourri du lait de sa 
mère que lon doit lui donner en entier pour qu'il se développe 
rapidement et bien. À partir de trois mois, le veau commence à 
manger de l'herbe, on le conduit alors dans les meilleurs pâtu- 
rages, et lorsque la nourriture qu'il trouve au champ est insuffi- 
sante, en hiver particulièrement, il faut lui donner un supplé- 
ment d'alimentalion, ear sile veau souffre de la faim dans sa 
jeunesse, il ne deviendra jamais un bel animal. À douze ou dix- 
huit mois les taureaux que l’on ne veut pas garder pour la re- 
production sont émaseulés. À partir de la deuxième année, on 
commence à dresser le bœuf pour le travail, on l'habitue à porter 
le joug, à faire quelques petits travaux que lon proporlionne 
à ses forces, en ayant grand soin de ne pas Le fatiguer et de Tui 
donner le temps de se reposer et de ruminer, sinon la nourri- 
ture ne lui profite pas. I faut aussi que ses repas soient parfai- 
tement réglés; on le nourrit abondamment d'herbes, de foin, 
de paille, de grains, de raquettes de figuier de Barbarie, ete., 
de facon à lui permettre de réparer ses forces, et aussi à 
le maintenir en bon état; car, il ne faut pas l'oublier, le sort 
du bœuf est de terminer sa vie à la boucherie, où un bœuf 
maigre n'a jamais grande valeur. Les bœufs vendus pour la 
boucherie sont ordinairement des bœufs de travail d'environ 
six ans que l'on à engraissés, ou de jeunes bœufs d'environ 
deux ans, deux ans et demi, appelés adjenis el _engraissés au 
printemps dans les pälurages. Ces adjemis sont très esthnés 
et vendus le plus souvent pour étre expédiés en France. 

L'intérét du fellah est de faire tont son possible pour main- 
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tenir ses bœufs de travail en bon état, ils travaillent d'abord 
wieux, et lorsque arrive le jour de la vente ils ont plus de 
valeur. Dans l'intérèt de l'élevage 4 est interdit d'abattre les 
vaches pleines. 


124. Abri. — Soins. — Chez le fellah, le bœuf et la vache 
sont habituellement laissés en plein air; il est nécessaire pour 
que les animaux se portent bien de leur construire un hangar 
où ils puissent se mettre à l'abri du froid, de la chaleur et des 
mauvais temps, Le sol de ect abri doit être légèrement incliné, 
see et recouvert d'une litière où Ics animaux se reposcront; 
on aura soin de changer la litière qui, transformée en fumier, 
sera transportée dans les terres. La propreté est également 
nécessaire à la santé des animaux, il faut done les laver, les 
frotter, ils ne s'en porteront que mieux, mangeront davan- 
lage, s'engraisseront plus vite et travailleront mieux. 

N'oublions pas le proverbe arabe : La race bovine a des 
cornes d'or pour qui sal en lirer part. 


RÉSUMÉ 


Le bœuf, le mouton, la chèvre, le chameau sont des ruminants; ils 
sont spécialement organisés pour manger de l'herbe. Les bœufs de 
notre pays appartiennent à la mème race; ils sont excellents pour Île 
travail, très endurants et s’engraissent facilement. Il faut laisser au 
veau tout le lait de sa mère, Un veau doit être bien nourri pendant 
tout son jeune âge. Le bauf termine sa carrière à la boucherie ; tout 
en le faisant travailler, il faut le soigner, le bien nourrir afin qu'il 
devienne un bon bæuf d'engrais. Le bœuf et Ja vache doivent avoir un 
abri ; ils doivent reposer sur la litière et être tenus bien propres. 
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QUESTIONNAIRE 


Qu'entend-on par ruminan(s? Citez des ruminants ? À quelle race 
appartiennent les bœufs de notre pays ? Comment se nomme le petit 
de la vache? Comment élève-t-on le veau? Pourquoi faut-il bien le 
nourrir pendant son jeune äge? Comment dresse-t-on un bœuf? 
Comment le nourrit-on ? Pourquoi faut-il le maintenir en bon état ? 
Qu'est-ce qu'un adjemi? Pourquoi faut-il un abri au bœuf et à la 
vache? À quoi servira leur litière ? Pourquoi faut-il Les tenir propres? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Examiner l'estomac d'un ruminant. Se rendre compte des soins 
donnés au bœuf. Les discuter. 


QUARANTE-QUATRIÈME LEÇON 


La vache laitière. — Amélioration. 


125. La vache, son alimentation. — Si le bwuf de- 
mande à être bien nourri, bien entretenu, la vache qui produit 
le veau, qui donne le lail réelame une alimentation encore 
meilleure et plus de soins. Les vaches de race indigène sont 
mauvaises laitières, habituellement elles donnent de trois à 
cinq litres de lait par jour : la vache de Guelma produit davan- 
tage, elle fournit parfois jusqu'à six à sept litres de Tail quoti- 
dicnnement. 

Le lait est produit par le sang et va S'accummler dans le pis. 
On reconnait une bonne laitière à l'écus- 
son; c'est la partie de la peau entre les 
euisses el sous la queue de l'animal : 
elle est recouverte de poils dirigés de 
bas en haut, tandis que les poils avoi- 
sinants sont dirigés de haut en bas: 


Fig. 101, — Vache laitière. 

Mamelle bien développée; 
; Æ#trayous bien écarlés ; gros- 
Fig. 100. — ÆEcusson. ses \cies, 


plus l’écusson est étendu, plus la vache est bonne laitière 
(fig. 100. Une bonne laitière a également un pis bien formé, 
bien développé, les veines du ventre saillantes, ete. (fig. 101). 
La vache laitière doit être bien nourrie et aux aliments secs, 
herbes sèches, foin, paille, ete., il faut préférer la nourriture 
en vert : herbes fraiches, luzerne, maïs vert, ete. En Kabylie, 
les vaches laitières sont de préférence nourries avec des herbes 
fraiches, des feuilles d'arbres, des raquettes de figuier de 
Barbarie sans épines (karmous el halou: découpées en mor- 
ceaux et mélangées de courte paille. 


126. Lait, crème, beurre. — On «doit traire toujours 
aux mêmes heures et 
deux fois par jour, 
matin et soir. Le Jait 
est un excellent ali- 
ment, Le lait laissé 
au repos dans un 
vase placé au frais, 
se recouvre de crème 
qui monte à la sur- 
face, La crème est la 


matière grasse du 
: ke x . Lis. 102. — l'abricalion du beurre. Le lait conteuu 
lait, elle sert à faire dans une outre est batlu par deux femmes arabes 
le beurre. Pour faire qui se renvoieut l'oulre l’une à Paulre, en la se- 
couant. 
le beurre, le plussou- 


vent les femmes indigènes sccouent le lait dans une peau de 
boue ou un grand vase en terre cuite (lig. 102); le petit-lait 
\eben), résidu de cette fabrication, sert de boisson aux indi- 
gènes qui Faiment beaucoup. 

Chez les colons, on emploie souvent pour faire le beurre un 
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appareil appelé baratte (fig. 103: où le lait, la erème sont bat- 
lus plus commodément et mieux. La fabrication du beurre 
doit se faire avec une rigou- 
reuse propreté. On «doit conser- 
ver le lait dans des vases très 
propres; il faut laver à l’eau 
chaude et rincer convenable- 
inent, puis laisser s'égoulter 
tous les vases ou instruments 
: ayant contenu ou devant con- 


: _ tenir du lail. 
Fig. 103.— Baratte. Lamanivelle permet 197. Amélioration. — 

de faire tourner à l’intérieur un s\s- 

tème de palettes qui battent la crème. Maladies.— Enfin après avoir 
assuré au bœufet à la vache une alimentation régulière et abon- 
dante, tout particulièrement pendant leur premier âge, il faut 
aussi améliorer la race. Si l'on veut obtenir des bœufs capables 
de fournir plus de travail, plus de viande, des vaches capables 
de donner plus de lait, on choisira des reproducteurs avant les 
aptitudes les plus marquées pour la production du travaif, de 
la viande ou du lait; aussi le fellah devra-t-il absolument 
renoncer à cette mauvaise habitude de faire paitre mäles el 
femelles ensemble; il aura soin de ne pas conserver pour la 
reproduction les animaux défectueux, et petit à petit, sans aller 
chercher d'autres races étrangères, rien qu'avec les ressources 
de la race du pays, d'ailleurs excellente, le fellah obtiendra de 
beaux animaux, avant de la valeur. 

Maladie, — Lorsqu'un bœuf ou une vache à mangé trop de 
fourrage vert, de Fa luzerne, du sorgho par exemple, ces ali- 
mentsfermentant duns l'estomac, peuvent le faire gonfler etem- 
pécher les poumons de fonctionner, c'est li météorisation, l'ani- 
mal élouffe et meurt. I faut frictionner l'animal météorisé 
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‘menfoukh}, lui faire avaler un litre d'eau dans lequel on a ajouté 
une cuillerée d’ammoniaque; à défaut d'ammoniaque on peut 
se servir d'eau de savon; on peut aussi à l'aide d'un couteau à 
lame fixe bou saadi: percer le flanc et l'estomac de l'animal. 


RÉSUMÉ 


La vache indigène est mauvaise laitière. Plus une vache est Lien 
nourrie, plus elle donne du lait. Une bonne laitière a un ecusson bien 
développé. Le lait est un excellent aliment, il doit être conservé dans 
des vases très propres. Pour améliorer la race de notre pays, il ne 
faut garder pour la reproduction que des animaux de choix. Le fellah 
n'oubliera pas de faire des provisions de fourrages. 


QUESTIONNAIRE 


A quoi reconnaît-on nne vache bonne laitière? Comment doit-on 
nourrir la vache laitière? De quoi se compose le lait? Comment fa- 
brique-t-on le beurre? Comment peut-on améliorer la race de notre 
pays? Comment guérit-on un bœuf météorisé ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Visite des marchés : apprendre à reconnaitre un animal bien con- 
lormé. 

Apprendre à distinguer une vache honne laitière d’une mauvaise. 
Se rendre compte des soins donnés à la vache, les discuter. 

Détermination de l’âge des animaux (cheval, bœuf, mouton). 

Apprendre à nommer les diverses parties du harnais du cheval de 
{rait, du cheval de selle, du bœuf, des animaux de bât. 


QUARANTE-CINQUIÈME LECON 


Le mouton. 


128. Utilité du mouton. — Diverses races. — Le Pro- 
phète a dit : Les moutons soul une bénédiction. En effet, le 
fellah se nourrit du lait de la brebis, de la viande du mouton, 
utilise sa laine pour en faire des 
burnous, des tentes, des tapis. Il 
échange Je mouton contre du 
grain, le vend pour se procurer 
…lurcentquinluiNesEiceess nee, 
enfin sans le mouton, d'immen- 
ses terrains qui ne peuvent être 


eullivés, mais qui produisent 
Fig. 101. — Mouton indigène (cheHala). cependant des plantes fourragè- 

res, ne pourraient être utilisés. 
Un proverbe arabe dit: Les chameaux sont les vaisseaux de la 
terre el les moutous sont des silos ambulants. 

Le moulon (fig. 104 et 10%) (kebch, akEnan), qui est un rumi- 
nant, digère bien les aliments secs el durs et vil là où le bœuf 
a de Ja peine à se nourrir. La femelle du moulon se nomme là 
brebis inâdja, ouvrir), le petit de kr brebis est l'agneau (kharoufi. 


fuces. — Nos moutons se divisent habiluecllement en deux 
groupes : ilv ales moutons à grosse queue el les moutons à 
queue fine, Les premiers oceupent l'est de l'Agérie el une 
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partie de la Tunisie; ils ont en effet une queue énorme, 
véritable réservoir de graisse 
que les indigènes utilisent 
dans leur alimentation; inais 
ces moutons sont de pelite 
taille et fournissent une viande 
médiocre, leur laine est assez 
bonne. I fant cependant lui 


préférer le mouton à queucfine, 


plus estimé pour l'exportation, HU SNS 
j : Viande «le 1r° catégorie, 4, Gigol,; — 2, 
qui est de plus grande taille, carré, 
. ; — 2e = 3, Épaule. 
dont la viande est meilleure Lu: Le Abiine. — 
et la laine de bonne qualité. OUCt 


129. Élevage. — Transhumance. — Le plus grand nom- 
bre des moutons de notre pays sont aux mains des indigènes, el 
la plupart de ces moutons sont {ranshumants, e'est-à-dire qu'ils 
voyagent constamment en cherchant leur nourrilure, à travers 
certaines régions du Sud, désignées sousle nom de Pays du mou- 
ton. Ce sont de vastes terrains s'élendant à perte de vue, parse- 
més de quelques oasis, de quelques forêts et sillonnés surtout 
par le mouton et par le chameau qui s'y nourrissent de derine, 
de chiëh, de retem, de quetaf, d'halfa, de diss, ete., el des herbes 
qui poussent à l'abri de ces plantes. Dès les premières plutes 
les troupeaux se composant de 400 têtes environ el appelés 
ghelem se trouvent campés vers l'extrême Sud où la végétation 
se réveille en premier lieu; ils y passent l'hiver à la Lelle 
éloile, les agneaux naissent, et moins l'hiver est mauvais 
moins grandes sont les pertes subies par les troupeaux. En 
mars, avril, l'herbe se dessèelhie dans ces régions, les troupeaux 
remontent versie nord, traversent les Hauts Plateaux en avant 
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soin de se diriger sur les points d'eau; ils viennent ensuite en 
achaba, daus le Tell, à l'époque des marchés, pour y laisser leurs 
toisons et la partie des troupeaux destinée à la vente; plus 
lard ils retourneront vers le Sud, toujours en recherchant 
les pâturages nécessaires à leur alimentation. 

Le mouton de notre pays marche très bien et trouve sa nour- 
rilure dans des régions qui paraissent absolument dénudées:; 


Fig. 106. — Sous la lente, Arabes pasteurs. 


il est endurant, robuste, se contente de l'eau qu'il trouve dans 
les s'dirs el les puits et peut faire jusqu'à deux ou trois jours de 
inarche quelquefois plus sans S'abreuver, qualité précieuse dans 
ces régions où l'eau estrare. Cependant avec ce mode d'élevage, 
si les vastes terres du Sud sont utilisées, il arrive trop souvent 
que dans les hivers rigoureux les troupeaux subissent des pertes 
énormes; trop souvent aussi, ils sont décimés par les maladies 
el éprouvés par la disette des pälurages. Pour assurer lali- 
imentation des troupeaux dans de meilleures conditions, il faut 
aménager des points d'ean dans les régions où les pälurages 
deviennent à certaines époques inutilisables par suite de 
l'impossibilité où l'on se trouve d'abreuver les animaux. 


RÉSUMÉ 


Le mouton est d'une grande utilité dans notre pays, il permet d'uti- 
liser d'immenses terrains el fait vivre nombre de felluhs. La femelle 
du mouton se nomme brebis, le petit de la brebis est l'agneau. Nos mou- 
tons se divisent en deux groupes, les moutons à grosse queue qu'il faut 
remplacer par les moutons à queue fine. La plupart des moutons ap- 
partenant aux indigènes sont transhumants, c'est-à-dire qu'ils voyagent 
à travers d'immenses terrains pour trouver leur nourriture. Îs passent 
l'hiver dans le sud, puis ils remontent au printemps vers le Tell, où 
l'on vend les toisons et une partie du troupeau. Les troupeaux su- 
bissent parfois de grandes pertes à cause du froid, du mauvais temps, 
des maladies et aussi du manque de nourriture. 


QUESTIONNAIRE 


Quelle est l'utilité du mouton? Le mouton esl-il an ruminant? Com- 
ment se nomme la femelle du mouton? Son petit? Quelles races «le 
moutons distingne-t-on dans notre pays? Qu'entend-on par mouton 
transhumant? Par pays du mouton? De quelles plantes fourragères 
le mouton transhumant se nourrit-il? Où se trouvent les troupeaux de 
moutons pendant l'hiver? Au printemps? Le mouton est-il bien appro- 
prié à ce genre de vie? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de la supériorilé des moutons à queue fine. 


QUARANTE-SIXIÈME LECON 


Le Mouton (suite). 


130. La bergerie. — L’agnelage.-— Silest desindigènes 
qui vivent sons la lente et se déplacent pour fournir à leurs 
troupeaux la nourriture nécessaire, il est aussi des fellahs qui 
ne vovagent pas et qui,avantleur demeure fixe, possèdent aussi 
des moutons. Chez ceux-là les troupeaux devront être abrités 
contre les mauvais temps, le froid et Ja chaleur, ils s'en por- 
teront mieux: un bangar couvert de diss, de roseaux, établi 
sur un terrain see, en pente et souvent balayé, sera suflisantet 
servira de bergerie : la litière n'est pas nécessaire, elle entre- 
tiendrait l'humidité, ennemie du mouton et abimerait, salirait 
la laine. 

Agnelage. — La brebis, qui ne doit pas prendrele mâle avant 
quinze mois, porte l'agneau cinq mois. Les agneaux naissent 
soit en hiver, soit au printemps. Le sevrage à lieu trois 
ou quatre mois après, mais jusqu'à ce moment il faut garder 
l'agneau sous l'abri et le laisser téter à des heures fixes tout le 
lait de sa mère, à qui Fon doune un supplément de nourriture 
fourrage où grains!: naturellement les brebis sans agneaux 
alflaiteront les agneaux sans mère, Lorsque l'agneau a de quinze 
älrente jours on procède à la castration; à partir du sevrage, 
il faut séparer les femelles des béliers que l'on veul garder. 


Les moutons sont réunis 


131. Gonduite du troupeau. 
en troupeaux et confiés à un berger, il faut un bon berger, un 
enfant ne peut avoir les qualités suffisantes pour conduire et 
soigner un troupeau. Le troupeau ne doit pas être trop non- 
breux pour qu'il puisse se nourrir convenablement sur un 
pâturage. Le fellah aura soin de faire des provisions de four- 
rages pour les distribuer soit en hiver, soit à la fin de l'été, 
lorsque les päturages sont insuffisants. 

On ne doit jamais laisser pâturer le troupeau dans des 
terrains houides, marécageux, et en hiver on ne le laissera 
quitter son abri que lorsque la rosée oula gelée blanche aura 
disparu des champs; le mouton, nous l'avons dit, craint énor- 
mément l'humidité. L'été, le troupeau sortira de bonne heure 
et sera garanti de la chaleur au milieu du jour. 

Un bon berger doit savoir utiliser purfailement les pâturages. 
Ilmènera d'abord son troupeau dans les endroits où les herbes 
sont plus grossières, il l'empêchera de parcourir le paturage 
op rapidement. Avant de conduire le troupeau dans Îles 
chaumes, il le fera d'abord boire, ear un moulon qui mange 
du grain et boit ensuite est sujet à des accidents mortels. Le 
fellah utilisera également les ressources fourragères que 
présente un champ nouvellement labouré : lorsque le sol est 
à peu près sec, les moutcons ne tassent pas la terre et mangent 
quantité d'herbes, de racines, de chiendent; le fellah devra 
donner aussi aux moutons des feuilles d'arbres, de frènes, de 
müriers, de vigne, ete., les grignons provenant de la fabri- 
cation de l'huile d'olive; les Kabyles ne manquent pas de 
fournir à leurs troupeaux des glands doux, de la balle d'orge, 
des figues tombées avant leur maturité, des doukkar, du sorgho, 
du millet, ele. 

I faut autant que possible donner au mouton de Feau 


— 9924 — 


fraiche et se souvenir qu'il ne faut pas le faire boire après 
qu'il à mangé du grain ou lorsqu'il vient de faire une course. 
Éviter en élé les caux croupissantes échauffées par le soleil. 


132. Tonte. — La laine. — Tous les ans, au commence- 
inent du printemps, on procède à la tonte des moutons (djesza. 
Les fellahs coupent la toison au moven de couteaux ou de la 
fuucille, mais la Lonte se fait plus 
régulièrement et mieux avec un 


Ô 


instrument spécial appelé forces 
Fig. 107. — l'isailles ou forces pour [nequss) fig. 107). Après cette opé- 

la tonte des moutons. ; ; 
ration il faut préserver le mouton 
de la forte chaleur el du froid pendant quelques jours. Il faut 
avoir soin aussi de mettre es débris de laine à Fintérieur de 
chaque toison, qui ensuile est attachée. Enlin, pour augmenter 
le poids, il ne faut pas rouler les toisons fraichement tondues 
et humectées, ou non de petit lait dans du sable, de la poussière, 
du plätre, cte.; toutes ces fraudes se reconnaissent, nuisent à la 
qualité de la laine et portent du tort au fellah. La laine à une 
grande valeur, les indigènes l'utilisent pour lisser leurs bur- 
nous, leurs tentes, etc. 


133. Amélioration. Maladies.— ln résumé, ponrtirer 
du mouton Ie plus de profit possible, le fellah doit utiliser toutes 
les ressources fourragères de son exploitalion, faire des pro- 
visions de fourrages, bien nourrir son troupeau et Ini donner 
un abri la où c'est possible ; il aura soin aussi de veiller à la 
reproduelion : ilchoisira de bous béliers, eeux bien conformés, 
à belle Loisou; il gardera ses plus belles brebis, el pelit à petit il 
verra ainsi son troupeau acquérir de plus en plus de valeur. 
L'ubataye des brebis pleines est tuterdit. 

Maladies, — Le moulon prend le piétülorsqu'il séjourne dans 


l'humidité, il faut le faire passer dans un lait de chaux. Lorsqu'il 
a la que il faut le frictionner avee du jus de tabac; il est enfin 
une maladie la clavelée (naqgraï. qui, souvent mortelle pour les 
agneaux, est pourtant moins dangereuse pour le mouton. La 
clavelée se reconnait à des boutons qui apparaissent sur la 
peau dans les régions dépourvues de poils. Un mouton quiaeu 
la clavelée est à l'abri de cette maladie pendant un certain 
temps. 

Pour éviler aux moutons en France de prendre la clavelée 
des moutons algériens qu'on y expédie, on ne laisse partir 
des ports que les moutons qui ont êté clavelisés, c'est-à-dire 
à qui on à donné la maladie en leur inoculant le liquide con- 
tenu dans les boutons qui recouvrent le corps des moutons 
atteints de cette maladie. 

Il existait autrefois à Moudjebeur Alger), une école de ber- 
gers qui avait été créée en vue de former les indigènes à l'ex- 
ploitation du troupeau : on se proposait en outre d'améliorer le 
mouton par le choix judicieux des reproducteurs au point de 
vue de la Jaine, de la viande, etc., par la inise en pratique des 
bonnes méthodes de castration et d'alimentation {choix des 
eaux, utilisation rationnelle des pàälurages, etc., etc.). Cette ins- 
titution était justifiée par l'importance de l'élevage du mou- 
Lon qui seul permet la mise en valeur de la plus grande partie 
du territoire nord africain. 


RÉSUMÉ 


Le fellah qui a sa demeure fixe doit donner un àbri au mouton. La 
brebis et l’agneau doivent être bien nourris. Le troupeau doit ètre con- 
duit par un bon berger qui saura utiliser parfaitement les päturages. 
Le troupeau ne doit jamais pâturer dans des terrains marécageux et ne 
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doit jamais sortir que lorsque la rosée ou la gelée blanche ont disparu 
des champs. On doit faire boire le troupeau avant de le mener päturer 
dans les chaumes ; il faut lui faire boire autant que possible de l'eau 
fraiche. Au commencement du printemps on tond les moutons. Il ne 
faut pas frauder la laine. La laine sert à faire des vêtements, des tellis, 
des tapis, des étolfes de tentes. Le fellah améliorera sou troupeau en 
choisissant de bons béliers et en gardant ses plus belles brebis. Les 
principales maladies du mouton sont : le piétin, la gale, la cluvelce. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi et comment faut-il construire un abri au mouton? A quel 
moment se fait l’agnelage? À quel âge sèvre-t-on les agneaux? Com- 
ment les nourrit-on? Le troupeau doit-il être bien nombreux? Pourquoi 
le fellah doit-il faire des provisions de fourrages? Pourquoi le troupeau 
ne doit-il pas aller dans les terrains marécageux ? Comment conduit-on 
un troupeau dans un pâturage ordinaire? dans les chaumes ? Comment 
peut-on nourrir le mouton? A quelle époque se fait la tonte du mou- 
ton? Comment se fait cette opération? Pourquoi ne faut-il pas frauder 
les laines? Comment le fellah peut-il améliorer son {roupeau? Quelles 
sont les principales maladies du mouton? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Suivre de près comment se fait la conduite des troupeaux de mou- 
tons dans la région. Apprendre à substituer les forces ou cisailles à 
la faucille. Assister à la tonte et aux opérations de clavelisation. 


QUARANTE-SEPTIÈME LECON 


Le chameau (djemel). 


131. Utilité du chameau. — Le Prophète a dit : « Le 
chameau est le vaisseau du désert ». Allah a dit : Fous pouvez 
charger les marchandises sur les barques et les chameaur. 

En effet, dans les immenses étendues du Sud, le cheval est 
remplacé par le chameau qui serait plus exactement appelé 
dromadaire, car il n'a qu'une bosse, tandis que le véritable cha- 
imeau en à deux. Le chameau est surtout utilisé pour le trans- 
port des marchandises 
grains. (kTIGS NEC") 
et des gens; en Cara- 
vane sa charge ordi- 
niureest de 200kïlogs : 
avec ce poids, il peut 
fournir des étapes de 
40 kilomètres par : Né 


vingt-quatre heures. 
7 | Fig. 108 — Le chameau est quelquefois altelé pour 
C'est avec le chameau tirer la charrue, élever Feau des norias. 

que se font les labours 

dans le Sud fig. 108:. Sa chair est bonne à manger, sa peau est 
employée à faire des chaussures, des selles; son poil (el oubeur) 
serl à faire des tissus très résistants, des étoffes de tente, des 
cordes, des sacs, des tellis, des djellale, des burnous, des mu- 


settes, etc. ; ses excréments eux-mêmes servent de combustible 
pour la préparation des aliments. Le lait de la chamelle sert 
de nourriture à l'Arabe et à sa famille. Le chameau dressé 
pour courir s'appelle méhari; il est de couleur blanchâtre 
et fournit de longues courses sans s'arrêter; il peut parcourir 
jusqu à 70 lieues en une journée. C'est grâce à la sobriété du 
chameau lui permettant de résister sans boire en été jusqu'à 
deux jours, cinq jours en hiver quand il ne fait pas chaud et 
que les herbes sont aqueuses, que l'on peut traverser des 
régions sans eau, infranchissables sans lui. 


135. Reproduction. — On ne conserve pour la reproduc- 
tion que les plus beaux chameaux. Un mâle faâl) pour environ 
40 femelles (naga!. Le faàl doit être haut de taille, bien membré, 
il doit avoir la bosse forte, l'encolure longue, le poitrail large; 
d'ailleurs on ne l'utilise qu'après avoir mis à l'épreuve son 
endurance el sa sobriété. La chamelle porte douze mois; un 
peu avant qu'elle ne mette bas, il faut Ja ménager et mème 
ne pas la faire travailler. Le jeune chameau prolite, au début 
de l'allaitement, de tout le lait de sa mère pour être complète- 
ment sevré à un an : alors il va paitre; on ne le tond pas avant 
la troisième année; vers la fin de l'allaitement, le Jait de la 
chamelle est en partie utilisé pour les besoins de la tente. A 
trois ans le jeune chameau s'appelle djedâa, on commence à 
le charger légèrement; à quatre ans il devient heug, on peut 
le charger normalement. 


136. Alimentation et soins.— Lasobriétéet l'endurance 
du chameau sont grandes; cependant il ne saurait résister, ni 
vivre longtemps en travaillant, S'il n'était régulièrement nourri 
el si après avoir jeñné, il ne trouvait ensuite à se rassasier, 
à boire à sa soif et manger à sa fm. 


Dans les Hauts Plateaux et dans le Sud le chameau se nourril 
d'halfa, de drinn, de guétaf et de beaucoup d’autres plantes 
dures : chardons, artichauts sauvages, ete., habituellement dé- 
laissées par les autres animaux. Dans les forêts, le chameau 
doit être considéré comme un animal destructeur, il ne faut 
donc pas l'y laisser pénétrer. Au travail, en caravane, indé- 
pendamment de ce qu’il mauge en chemin, le chameau recoit 
une ration d'environ # kilogs de grains ou l'équivalent en 
dattes ou noyaux de dattes plus ou moins écrasés. On Île 
fait boire autant que possible une fois par jour. En résumé, 
malgré sa sobriété ct son endurance, le chameau doit être 
bien nourri si on veut en obtenir un travail régulier, sinon il 
dépérit et est très vite mis hors de service. 

Soins, — Il faut tenir le chameau très propre, il faut éviter de 
lui faire boire l'été l'eau croupie des r'dirs. cette eau luiamène 
de graves maladies el ghedda, el téhan). Les chameaux sont 
tondus à la fin avril. Après la tonte et aussi en été on gou- 
dronne les chameaux afin de les préserver de la gale tel dje- 
reub). Les chameaux redoutent beaucoup les taons ‘debabe) qui 
les tourmentent au printemps, les font maigrir et leur inocu- 
lent une maladie souvent mortelle. 


RÉSUMÉ 


Le chameau est le vaisseau du désert : dans le Sud il remplace le 
cheval et sans lui beaucoup de régions sans eau seraient infranchissa- 
bles. Le chameau sert à transporter les marchandises; lorsqu'il est 
dressé spécialement pour courir, c’est un éhwri. On choisit les plus 
beaux chameaux pour la reproduction. La chamelle porte douze mois 
et son petit, sevré complètement à un an, est habitué à être chargé à 
partir de trois ans. Le chameau est très sobre et très endurant à la 
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faim et à la soif; mais il faut cependant le bien nourrir si l’on veut en 
tirer un bon service. 1 faut lenir le chameau propre, ne pas lui laisser 
boire de l’eau croupie, il faut le tondre et le prolèger contre la gale, 
les taons. Le chameau est un animal très utile. 


QUESTIONNAIRE 


A quoi ulilise-t-on le chameau? Quelle charge peut-il porter? Com- 
ment se nomme le chameau dressé pour la course? Comment se nomme 
le chameau mâle? Quels soins doit reccvoir la chamelle? Comment 
élève--on le jeune chameau”? Quelles sont les qualités du chameau? 
Comment nourrit-on le chameau? Peut-on abuser de la sobriété du cha- 
meau”? Quels soins doit-on donner au chameau pour le conserver en 
bon état? Quelle est l'utilité du chameau? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte que le chameau est un ruminant. Il à six imcisives 
à la mächoire inférieure et deux à la mâchoire supéricure. 
Se rendre compte des soins à lui donner. 


QUARANTE-HUITIÈME LEÇON 


La chèvre (maza). 


137. Utilité de la chèvre. — Races. — /« rhévr 
({ma’za, nous fournit son lait, sa viande et son poil qui sert à 
faire des cordes, des tissus ; sa peau est très estimée dans la 
lannerie et sert aussi à confectionner des outres dont se ser- 
vent souvent les fellahs pour transporter de l’eau, de l'huile. 

On distingue deux variétés de chèvres indigènes, la variété 
kabyle à cornes et à longs poils, et la variété arabe sans cornes, 
qui est de taille plus élevée que la première et produit un peu 
plus de lait. Ces deux variétés sont les plus répandues. 

Aux environs des villes on trouve la chèvre espagnole, mais 
surtout la chèvre maltaise, chèvre blanche que l'on entretient 
à l'étable et qui donne presque autant de lait qu'une vache de 


race indigène, 


138. Il faut surveiller la chèvre. -- Élevage. — là 
chèvre est capricieuse, vagabonde, elle ronge les jeunes 
pousses, les jeunes tiges, l'écorce des arbrisseaux; on ne doit 
pas la laisser aborder les jeunes taillis, les récentes plantations 
d'arbres, où dans un instantelle peut détruire le produit de plu- 
sieurs années, détruire aussi les arbustes et toutes les plantes 
vivaces susceptibles de retenir les terres sur les pentes. Dans 


certains villages kabyles, riches en vergers, les khanouns in- 
terdisent l'introduction de la chèvre sur leur Lerriloire. Excep- 
tion est faite pour la chèvre allaitant un enfant ou dont le 
lait est nécessaire à un malade. Dans les endroits où l'on 
a à craindre les dégâts de la chèvre, il faut la surveiller de 
très près ou l'attacher au piquet. Il y a cependant des terrains 
où elle rend de grands services, ce sont ceux embroussaillés, 
accidentés, qui ne sont accessibles qu'à elle et qui ne sont utili- 
sables que par elle parce que le bœuf et le mouton ne sauraient 
y prospérer. La chèvre exige plus que le mouton un bon abri; 
elle veut être au sec el au propre. 

La chèvre, qui fait souvent deux chevreaux djedi!, les porte 
pendant einq mois. 

On soigne, on élève la chèvre comme le mouton. Il faut 
éviter de mêler la chèvre aux troupeaux de moutons; elle les 
fait marcher trop vite, ce qui ne permet pas d'utiliser convena- 
blement les pâturages. La chèvre s'écarte également facile- 
ment du troupeau : son ennemi mortel est le chacul. 


RÉSUMÉ 


La chèvre est un ruminant, elle est trés appréciée des fellahs. On 
distingue la chèvre kabyle, la chèvre arabe, la chèvre maltaise qui est 
excellente laitière. I ne faut jumais laisser pénétrer les chèvres dans les 
forêts où il y a de jeunes taillis, dans les plantations récentes d'arbres, 
les vignes: elles y commettent de grands dégâts. La chèvre rend de 
grands services dans les terrains couverts de mauvaises broussailles 
qui ne sauraient conveair au bœuf et au mouton. La chèvre se soigne 


comme le mouton. Évitez de mêler les chèvres aux troupeaux de mou- 
tons. 
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QUESTIONNAIRE 


Quelle est l'utilité de la chèvre? Quelles races distingue-t-on ? Quel 
mal peut faire la chèvre? Où peut-elle rendre de grands services ? 
Comment élève-t-on la chèvre ? Pourquoi faut-il éviter de la mêler aux 
moutons ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte de l'élevage de la chèvre. Montrer la nécessité de 
la surveiller. 


QUARANTE-NEUVIÈME LECON 


La volaille. 


139. Poule. — La volaille tiour: est l'ensemble des oi- 
seaux qu'on nourrit dans une exploilalion pour en lirer pro- 
fit: tels sont les poules, les dindons, les pintades, les oies, Les 
canards, ete. qui nous fournissent de la chair, des tufs et du 
fumier. 

Le mäle de la poule |dedjadja, ravaser: fig. 109, est le cog 
serdouk, avaser) et les petits s'appellent 
poussins, puis poulets quand ils sont plus dé- 
veloppés. Chez le fellah on trouve généra- 
lement li poule bédouine qui est très rusli- 
que, bien appropriée au climat, un peu petite 
et peu précoce, mais bonne pondeuse, bonne 
couverise et exeellente iore. 

La poule espagnole de luille moyenne est 
un bon type : elle résiste bien au climat, est 


pondeuse, couveuse, bien en chair et ses eufs sont gros. 

Le croisement de la bédouine et de l'espagnole donne un 
type rustique, utile à propager. 

Bien nourrie, la poule bédouine s'engraisse facilement et 
fournit une bonne ehair. La poule pond à partir d'un an: à 
quadre ans elle est mauvaise pondense, il ne faut plus la con- 
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server. La poule fait deux courées par an, une en automne et 
l'autre de février à avril. La couvée de printemps réussit habi- 
tuellement mieux que celle d'automne; dans cette dernière 
saison les poussins ont trop à craindre des mauvais temps et 
du froid. Les poules couvent les œufs pendant 21 jours. au bout 
de ce temps, les poussins sortent; on doit les nourrir avec de 
la farine d'orge délayée dans de l'eau sous forme de pâtée. De- 
venus plus forts, ils se nourrissent comme la poule et picorent 
cà et là dans les fumiers, la verdure, mais cette nourriture est 
insuffisante ; il ne faut pas manquer de réserver pour eux tous 
les déchets des céréales et de leur donner du bechna, de préfé- 
rence cuit; il faut aussi tenir à leur disposition de l'eau pure. 

Les œufs constituent le principal produit de la basse-cour. 
Pour Ia vente, ils doivent être d'une grosseur uniforme, aussi 
frais que possible et propres. Il faut éviter de les mettre en 
contact avec des matières exhalant des odeurs quelconques. 

Pour conserver les «ufs pendant un certain temps, le pro- 
cédé le plus pratique est de les mettre dans de l'eau de chaux 
que l'on obtient en dissolvant de la chaux dans de l'eau froide 
(solution saturée. Il faut remuer les œufs et le lait de chaux 
de temps en temps. 

Le Maroc exporte des œufs en Angleterre. 

Chaque fellah à côté de Son habitation, doi avoir une pelite 
construclion faite de briques cuites au soleil, bien couverte, 
bien fermée, de facon que la volaille soit à l'abri des mauvais 
temps et des pelits carnassiers. Le sol en sera bien nettoyé. 
des perchoirs seront aménagés et des places seront réservées 
pour les poules couveuses. Les murs seront propres et sou- 
vent blanchis à la chaux : avec ces précautions le fellah évi- 
tera des maladies à sa volaille, surtout s'il prend soin de ne 
garnir sa basse-cour que d'animaux'élevés sur place, sans en 
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acheter au dehors. En nourrissant convenablement ses poules 
il produira œufs et viande dont il tirera profit. Une volaille 
grasse à beaucoup plus de valeur qu'une volaille maigre. 


RÉSUMÉ 


La poule nous fournit sa chair et ses œufs. La poule bédouine est 
bonne pondeuse et bonne couveuse. La poule couve ses œufs pendant 
21 jours, au bout de ce tempsles poussins sortent. Le fellah doit avoir 
à côté de son habitation une petite construction trés propre el Lien 
fermée qui servira à loger sa volaille. 


OUESTIONNAIRE 


Qu'entend-on par volaille? Comment appelle-t-on la poule de notre 
pays”? Parlez de la ponte de la poule? Comment élève-t-on les poussins? 
Où Île fellah doit-il loger sa volaille? Pourquoi ? Quel profit le fellah 
doit-il tirer de la volaille? 


ENSEIGNEMENT FRATIQUE 


Se rendre compte de l'élevage de la volaille dans la région. Montrer 
au futur fellah comment il peut installer un poulailler sans grands 
frais ct dans quelles conditions il doit conserver les œufs. 


CINQUANTIÈME LECON 


L'abeille (nahla), — Le ver à soie. 


141. Les habitants de la ruche. — Allah à dit à l'a- 
beille : Cherche-toi des maisons duns les montagnes, duns les 
arbres et dans les constructions des hommes, et le fellah 
s'est préoccupé de donner une habitation aux abeilles: cette 
habitation s'appelle une ruche (djebeh', ruiR ERASIN . 

Dans une ruche il y a trois sortes d'abeilles : 

1° La reine (Hig. 110, À) (sultan, AGUELLUD) qui pond les œufs 
d'où naitront les autres habitants de la ruche. La reine a le corps 
plus long qu’une abeille ordinaire; elle à un aiguillon, mais 


Dé Noneine. Mäle ou faux-bourdon. Ouvrivre. 


elle ne s'en sert que pour tuer les autres reines, car il ne peut 
y avoir qu'une reine dans une ruche. 

2 Les ouvrières :fig. 110, C) {nehal, Turzizoua) qui, trés nom- 
breuses, produisent de la cire, fabriquent les ravons, les rem- 
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plissent de miel, nourrissent les larves, futures abeilles et 
gardent la ruche: elles sont fnunies d'nn aiguillon dont elles 
se servent à l'occasion. 

3 Les faur bourdons (fig. 10, B: 1GouImRa! servent à la fécon- 
dation des jeunes reines; ils sout plus gros que les abeilles 
ouvrières et sont dépourvus d'aiguillon : ils consomment beau- 
coup de miel et n’en récoltent pas: aussi lorsque les provisions 
diminuent, les abeilles ont le soin de les massacrer. 

142, Essaimage. — La ruche. — La reine pond ses 
œufs dans les cavités des rayons appelées wlvéoles : ces alvéoles 
ont diverses formes et les œufs s'y développant deviennent des 
larves qui, au bout de quelque temps, seront des reines, des 
abeilles ouvrières ou des faux bourdons. 

En inars, avril, mai, beaucoup de larves se sont transfor- 
nées en jeunes abeilles qui, gorgées de miel, entrainent la 
reine de la ruche et vont par une belle journée fonder une 
nouvelle colonie, c'est un essai : il faut le recueillir. Au lieu 
de chanter, de siffler ou de crier: « ÊRS ED, AGFELLID, AD'ERSENT », 
« Pose-toi, roi, les autres se poseront », il vaut mieux jeter 
du sable sur les abeilles qui tourbillonnent, les asperger avec 
de l'eau, faire beaucoup de 
bruit : Les abeilles croyant à 
la grèle, à la pluie, au ton- 
nerre se poseront. Lorsque 
l'essaim s'est posé, on le fait 


eutrer dans une ruche prépa- 


pig. 111. — Huche kabyle. La ruche kabyle rée à l'avance et frottée inté- 
est formée d'un canon de liège de 1" à . : 
1m,95 de long et de 25 à 30 cenl. de dia- rieurement avec des feuilles 
inèlre : les deux bords du canon de liège de mélisse (TNIFERTHEN-THIZI- 
sont Cousus au moyen d'une ficelle el un 
disque en liége ferme les deux extrémi- ZOUAt, La ruche employée par 
lés : l'un de ces disques esl percé d'un À ; LA 
trou pour laisser passer les abeilles. Ie fellah est presque toujours 


en canon de liège (fig. 4111, quelquefois en poterie ou en 
bois, peu connnode à manier, diflicile à visiter: il faut la 
reluplacer par la ruche à cadres mobiles : c'est une de ces 
ruches que nous avons dans le jardin, nous allons l'exuminer 
ensemble. 

143. Le rucher. —Récolte du miel. — Ennemis des 
abeïlles. — L'endroit où l’on met les ruches s'appelle le 
rucher; il faut le placer près de l'habitation à l'abri des fortes 


Fig. 112. — Rucher kabyle. Les ruches, posées à terre lune à côlé de lautre sur 
des lraverses en bois ou des pierres, sont reécouverles d'écorces de liège 
pour les proléger contre les pluies d'hiver et la chaleur de Félé. Les lrous ou 
fissures aulres que 1e trou d'entrée des abeîlles sont lulés avec un mélange de 
lcrre glaise el de bouse de vache, 


chaleurs, loin des mauvaises odeurs et de facon que les 
trous de vol des ruches soient orientés vers l'est. Il faut poser 
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les ruches aussi loin que possible des chemins et des proprié- 
tés voisines, et un peu au-dessus du sol, afin de les préserver 
de l'humidité (fig. 112). 

De l’eau claire doit être constamment mise à la disposition 
des abeilles. Pour visiter vos ruches, pour récoller le miel 
vous enfumerez les abeïlles. Les Kabyles se servent d’un en- 
fumoir en poterie, sorte de manchon dans lequel ils intro- 
duisent de la bouse de vache séchée el réduite en poudre 
sur laquelle ils mettent des charbons ardents. En soufflant 
dans le manchon ils dirigent la fumée dans l'intérieur de la 
TUCHE. 

La récolte du miel se fait à la fin de la miellée, au moment 
où les abeilles commencent à détruire les fanx bourdons. Le 
fellah devra avoir soin de ne pas trop enlever de miel, il faut 
en laisser suffisamment aux abeilles pour qu'elles puissent 
passer l'hiver. 

Lorsque vous avez fait la récolte, vous hroyez ensemble, 
cire, abeilles, miel, ete., et vous faites fondre dansun vase : ce 
inélange n'a pas bon goût. Pour obtenir du bon miel, placez 
vos rayons au-dessus d'une passoire mise sur un vase très 
propre et laissez le miel s'égoutter; lorsque le gâteau sera 
vide portez-le sur la même passoire au soleil, la cire fondra, 
vous n'aurez qu'à la recueillir dans un vase. 

Le miel est un excellent aliment, c’est un remède contre les 
maux de gorge; les abeilles le récoltent sur les fleurs des 
plantes, le sulla par exemple, sur les fleurs des arbres, sur 
l'eucalvptus en particulier. 

Les principaux ennemis de l'abeille sont : la guêpe, les cé- 
toines, le sphvnx, sorte de gros papillon, le crapaud, le guêpier 
iAMOUN), bel oisean bleu, la fausse teigne (rnaxouuta), larve 
d'un papillon de nuit qui perce, ronge les rayons de miel el 


Or 


ruine la ruche. La loque ou pourriture est une maladie très 
dangereuse pour les abeilles. 


1#t. Le ver à soie (doud el harir) est la chenille d'un pa- 
pillon, le Bombyx du mürier, Le ver à soie sort d'un œuf gros 
comme une petite graine, il se nourrit de feuilles de mnrier, 
il se file un cocon dans lequel il s'enferme ‘fig. 113) : ce cocon 


= 158 à 


Fig. 113. — Cocons de ver à soie, Éducalion par des élèves d'école indigène, 


est fait d'un long fil de soie; on recueille done tous les cocons, 
le ver à soie y est tué; puis on dévide la soie qui sert à fabri- 
quer les belles étoffes que vous connaissez. 
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RÉSUMÉ 


Dans une ruche il y a trois sortes d’abeilles : 1° {4 reine qui pond 
les œufs; 2° les ouvrières qui font les rayons et récoltent le miel; 3° les 
faux bourdons qui servent à la fécondation des jeunes reines. 

Lorsque les abeilles sont nombreuses en mars, avril, elles partent en 
bandes fonder une nouvelle colonie, e'est l’essaim. qu'il faut prendre 
et mettre dans une ruche. La ruche faite avec des troncons de liège 
ne vaul pas la ruche en bais faite avec des caisses à pétrole. 

Le ver à soie est une chenille très utile : elle nous donne la soie. 


QUESTIONNAIRE 


Quels sont les différents habitants de la ruche? Quel est le rûle de 
chacun? Qu'est-ce qu’un essaim? A quelle époque les abeilles essai- 
ment-elles? Comment prend-on un essaim? Quelle ruche le fellah doit-il 
employer? Comment installe-l-on un rucher? Comment visite-t-on les 
ruches? Comment doit-on extraire le miel? La cire? Quelle est l'utilité 
du miel? Quels sont les ennemis de l'abeille? 

Qu'est-ce que le ver à soie? Quelle est son utilité ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Apprendre à reconnaitre les différents habitants de la ruche, à re- 
cueillir un essaim, à visiter, à installer une ruche. Montrer comment 
on extrait le miel, la eire. 

Si l’on dispose de feuilles de murier, au printemps faire élever quel- 
ques vers à soic dont la graine pourra ètre fournie par des sociétés 
agricoles. 


CINQUANTE ET UNIÈME LECON 
Ennemis de lagriculture. 


115. Plantes nuisibles. — Le fellah. son bétail, ses ré- 
coltes ont de nombreux ennemis qu'il est utile de connaître 
afin de s'en débarrasser autant que possible. 

I y a d'abord les plantes nuisibles dont les principales sont : 
les diverses espèces d'ail sauvage (tsoum-el-rhaba) et particu- 
lièrement l'asphodèle (berouaq) qui, broutées par les vaches, les 
chèvres dans les pâturages, donnent un mauvais goût au lait. 

La belladone (bou rendiour, BLA1DOUR), plante très vénéneuse 
aux femilles molles, sombres, aux fleurs d'un brun sale, aux 
fruits rouges, puis noirs; la ciguë (sikran: dont la tige est 
très vénéneuse à l'état vert : la cuseute détruit les plantes de 
luzerne ; le chardon(chouk), le chiendent (gouzmir), envahissent 
le sol; on les détruit par des labours. Le datura (djouz matzel\, 
plante herbacée, atteignant environ 1,50 de hauteur, dont 
toutes les parties sont dangereuses; l’euphorbe (oum-el-Ic- 
bina), dont le sue blane laiteux est dangereux pour les ani- 
maux; le faux fenouil ou férule (besbas el hemir), qui n'a 
aucune valeur alimentaire, mais qui doit être considéré comme 
dangereux pour le bétail à l'état vert et au moment de la flo- 
raison; la folle avoine tant nuisible aux céréales, il faut l'ar- 
racher avant qu'elle ne soit müre; la jusquiame (choukran, 
bou-rendjouf}, plante herbacée aux fleurs jaunâtres avec cœur 
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foncé, très vénéneuse. Les orobanches (djanoum-el-dhanoum, 
RuADIN), plantes qui nombreuses vivent aux dépens d’au- 
tres plantes; les ravenelles (bou-toum) qui infestent les 
terrains de culture; Île ririn commun (Kherouâa, AkHLOUAN) 
dont il ne faut pas manger les graines. car elles oceasion- 
nent assez souvent des accidents mortels; les srilles mari- 
times (faraoun, ixriz), dont le bulbe surtout est dangereux pour 
les hommes et les animaux. La {hapsie (bou-nafâa, nrvas), est 
une plante dont loules les parties sont irritantes appliquées à 
l'extérieur et vénéneuses si elles sont ingérées. 


116. Animaux, oiseaux nuisibles, etc. — Les prin- 
cipaux animaux nuisibles sont : le chacal (dib, oucncurx), qui 
se nourrit de fruits. de légumes, de charognes; il ravage les 
vignobles, les plantations de melons, de pastèques, les poulail- 
lers et guette les jeunes agneaux et chevreaux; la kyène (dhebaâ, 
iris), qui dévore les animaux blessés, les cadavres, les chiens: 
le liynr bousboula, ouR<EL), grand destructeur de petits ani- 
maux; le ulol (AR ERDA-EL-LEKHELA, far, sorte de rat au poil 
fauve, nuisible aux cultures ; la panthère (nemeur, AR 1LAS), qui 
vil surtout de sangliers el s'attaque aussi au bétail et parfois à 
l'homme. Le porc-épic (dheurban, AROUI) qui dévasle les jar- 
dins, ravage les champs; le pulois (nems, TuaAbER’AR'ALS), pelil 
carnassier féroce qui égorge nombre de petils animaux et dé- 
vaste les poulaillers; le raton (zerdi, 1Z1Rh1), grand enneini des 
poulaillers; le renard (tsaâleb, ABaRER), grand destructeur de 
gibier, dévaste aussi les poulaillers, les vignes, les jardins; 
le sanglier (hallouf-el-r’aba, i1xr) abime les cultures, on le 
trouve dans les forêts de chéne; le singe (k’erd, chadi, BK), 
qui dévaste parfois les vergers; la souris (far), dévoreuse de 
grains. 
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Les oiseaux nuisibles sont :l'autour commun el baz), se nour- 
rissant d'animaux; l'aigle (agueb, AFALKoOU), grand destructeur 
de gibier, d'animaux; l'épervier (BOU-AMEIRA) qui vit de petits 
mauumifères et d'oiseaux; l'élourneau 'zerzour, AZERZOUR), dé- 
valise les vergers, mais détruit aussi beaucoup d'insectes; les 
faucons (their-el-horr), carnassiers dont les chefs indigènes du 
Sud se servent encore pour la chasse; le guépier (TAMOUN), 
(chasseur d'Afrique), grand destructeur d'abeilles ; le moineau 
(zaouch), le yros bec (dorraïs), véritables ennemis des cultures 
quand ils sont trop nombreux. 

Les serpents venimeux sont : la vipére à cornes lef’a) des 
régions désertiques et du versant 
méridional des Iauts-Plateaux dont 
la morsure est mortelle (fig. 114); 
la vipère du Tell, des Hauts-Pla- 
teaux est également dangereuse. 


Lorsque l'on à été mordu par une 


Fig. 114. — Fipère à cornes. 


vipère, il faut sucer la plaie ct 
cautériser au fer rouge immédiatement. 

Les couleuvres (henech, ARZEM) dévorent beaucoup de petits 
oiseaux ; leur morsure est inoffensive. 


111. Insectes nuisibles. — Les insectes nuisibles sont :le 
doudu, la mouche à scie, l'oum-el-tebag, les sésamies (n° 63); la 
courtilière, cause de sérieux dégâts dans les jardins ; on la détruit, 
eu enterrant au ras du sol des vases avec un peu d'huile au 
fond; dans ses courses nocturnes l'insecte ravageur tombe dans 
ce piège. L'allise cause de sérieux ravages aux vignes, le 
scolyle creuse des galeries dans le bois de l'olivier, le Æeïroun 
cache ses larves dans lolive qu'elles dévorent et font tomber; 
un grand nombre de cochenilles sont nuisibles aux orangers, 
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aux liguiers, aux oliviers, ete.; certaines chenilles dévorent 
parfois les feuilles des arbres; le gäte-bois est une grosse 
larve qui creuse des galeries dans le tronc, dans les branches 
des arbres; les charancons sous) attaquent les grains mis 
en réserve; les fourmis dévastent les jeunes semis des jardins; 
certains préerons S'atlaquent aussi aux cultures potagères et 
les rendent nulles parfois. Les sauterelles (djerad), le criquet 
pèlerin envahissent assez souvent les cultures, ds arrivent en 
vérilables nuages. 

Les oiseaux: étournçaux, alouettes, moineaux, etc., indiquent 
les licux de ponte et dévorent œufs etcriquels, mais cemoyen 
naturel de protection est fort insuffisant. Lorsque l'on connait 
ces Lerrains, on les laboure avant l’éclosion pour exposer les 
wufs au soleil qui les dessèche. À l'éclosion on se sert de bandes 
de cotonnade de deux mètres de largeur sur quatre mètres de 
longueur (melahfas) disposées obliquement au-devant des cri- 
quets que l'on pousse dessus. Lorsque la toile est garnie on la 
replie et les ecriquels sont écrasés et jetés dans une fosse où on 
les enterre. 

Ou se sert également d'appareils cypriotes. Voici comment 
on dispose Pappareil evpriote; sur le front d'une bande de 
criquets en inarche, on tend des bandes de toile de cent mètres 
de long el de 09,70 de hauteur, dont la partie supérieure est 
garnie d'une bandelette de toile cirée de 0",10 de largeur; les 
criquets ne pouvant franchir cet obstacle Lombent dans des 
fosses creusées «de distance en distance le long de la Loile, où 
on les détruit. 

On peut encore tracer des rigoles, très peu profondes, à fond 
lisse aboutissant à des lrous; les criquets suivent ces fossés, 
tombent dans ces trous où on les enfouit. 


RÉSUMÉ 


Nombre de plantes, d'animaux, d'insectes sont nuisibles à nos cul- 
tures, à nos animaux domestiques, à nous-mêmes; aussi est-il tout na- 
turel que l’on apprenne à connaître ces ennemis afin d’eu poursuivre 
la destruction. 


QUESTIONNAIRE 


Quelles sont les plantes nuisibles que vous connaissez? Pourquoi 
sont-elles nuisibles? Quels sont les animaux nuisibles que vous con- 
naissez ? Pourquoi sont-ils nuisibles? Quels sont les serpents, les oi- 
sceaux, les insectes nuisibles que vous connaissez? Pourquoi sont-ils 
nuisibles ? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Se rendre compte des dégâts causés par les plantes, animaux, insec- 
tes nuisibles. Reconnaître ces plantes, animaux, insectes nuisibles. 
Confection d'herbiers, de collections. 


CINQUANTE-DEUXIÈME LECON 


Les amis de l'agriculture, 


118. Animaux et oiseaux utiles. — Les animaux pro- 
tecteurs des récoltes sont : les chauves-souris (their-el-lil, 
AZOUR NENNA1), qui sont inseclivores, les hérissons (ganfoud, 
ixisi), destructeurs d'insectes, de limaces, de vipères; les lé- 
zards :moulab, AMOULAB), 1es caméléons (tsatsa); les orvets (nec- 
chab, mangent les insectes; les crapauds [m'guerguer, AMK'ER- 
K'OUR ABAALI) se rendent très uliles dans nos jardins, où ils 
dévorent nombre d'insectes. 

Les oiseaux utiles sont : l'ulouelte \koubaâ, ruakouBar, qui 
cependant en hiver se nourrit de grains; la bergeronnetlle 
lemsissi, THABOUZEGRAIZT ); le chardonneretl |meknine, TIMERKENT 
qui sont de grands imangeurs d'insectes; la chouette (bou 
rourou, hâma, IMIAROUF) qui se nourrit d'insectes, de serpents, 
de rats; la cigogne (bou chech’chak, bellaredj, rmELLRERI) cest 
aussi très utile, elle se nourrit aussi de reptiles, de rats, d'in- 
sectes; l'engoulevent (AR'oUz Gti se nourrit d'insectes noc- 
urnes; les fuuvettes (amicha, Asarsaovu), les linottes (AKEL- 
hOUL AZOUGGAR) mangent des vers, des fourmis; le geai (derraz) 
détruit les vipères, mange des insectes, des larves, nettoie 
les arbres; l'kirondelle (khotheïfa, rniriRELLEST), 16 martinel 
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(AREMMOU) dévorent énormément d'insectes, Île percnoplère 
rakhma, 1SR1) ou charognard, nous débarrasse des cada- 
vres d'aninaux; le pinson (ben-el-akhdar\, le roitelel (ciBots;, 
le rossignol (moul hacen, axour), le rouge-qorge ‘hamr’sdirou, 
AAZZ1), ete., détruisent également beaucoup d'insectes. 

Les oiseaux sont les auxiliaires indispensables de l'agri- 
culture; ils se font les gardiens de nos récoltes; armés d'un 
bec fin, doués d'une vue percçante, ils savent fouiller les herbes, 
la terre, les arbres, y découvrir les larves, les insectes. Tantôt 
ils ne mangent que des insectes, tantôt ils se nourrissent à la 
fois d'insectes et de grains, et mème dans ce cas la nourriture 
qu'ils prélèvent sur les récoltes est bien peu de chose auprès 
des dommages causés par les inseetes qu'ils détruisent. 

« L'oiseau eût vécu sans l'homme, mais Fhomnie n'aurait pas 
véeu sans l'oiseau qui a pu le sauver de l’insecte. » (Michelet) 


19. Insectes utiles. — Il y a cependant des insectes 
utiles qui détruisent certains de nos ennemis. Les principaux 
sont : les cicindèles (iara), qui mangent d’autres insectes nuisi- 
bles ; les carabes, qui dévorent les limaces, les colimacons, les 
hannetons; les calosomes mangent les chenilles; les staphylins 
détruisent les insectes et limaces,; les lampyres ou vers luisants 
vivent de limaces, de eolimacons; les coccinelles, de pucerons; 
les ichneumons tuent les grandes chenilles; les araignées 
tuent aussi nombre d'insectes; les nécrophores détruisent, dis- 
persent les charognes, etc. 


RÉSUMÉ 


Nous avons parmi les animaux, les oiseaux, les insectes, quelques 
précieux auxiliaires, qui nous aident à protéger nos récoltes; il faut les 
bien connaitre et en favoriser la multiplication. 
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UUESTIONNAIRE 


Quels sont les animaux, les oiseaux, les insectes qui nous aident 
à protéger nos récoltes? Comment se rendent-ils utiles ? 
D 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Apprendre à connaitre les animaux, oiseaux et insectes utiles. 


CINQUANTE-TROISIÈME LECON 


Hygiène. — Habitation. — Vétement, cte, 


150. Le corps. — Une bonne santé est absolument néces- 
saire au fellah et à sa famille. Un homme malade ne peut 
travailler, il ne peut gagner sa vie et celle des siens. En pre- 
nant certaines précautions propres à assurer le fonction- 
neneut régulier des organes du corps, on a beaucoup de chance 
de se bien porter. Vous connaissez ces organes : l'estomac, 
les intestins digèrent les aliments. Du cœur part et revient le 
sang cireulant dans de petits canaux appelés veines ou artères. 
Le sang porte la nourriture dans les diverses parties de notre 
corps. Nous respirons par les poumons et c'est aussi dans les 
poumons que le sang vient se revivilier; enfin notre peau est 
percée de petits trous appelés pores par où s'échappe ct doit 
s échapper la sueur. If nous appartient de nous placer dans 
les conditions les plus propiecs au développement et au bon 
fonctionnement de nos organes. 


151. L'habitation. — Le fellah vit soit sous la tente, soit 
dans le gourbi ou dans des maisons. 

La tente est surtout utilisée par le fellah qui voyage avec ses 
troupeaux fig. 106); cet abri est à la merci des orages, de la 
grèle, il est impossible de S’v préserver du froid en hiver ou de 


la chaleur en été. Comme les habitants sont entassés les uns 
sur les autres, la contagion des inaladies est plus à craindre: 
aussi pour les éviter, le fellah doit tenir l'intérieur de sa tente 
rigoureusement propre. 

Le fellah sédentaire doit choisir avec soin l'emplacement où 
il va établir son habitation. Il ne construira jamais sur un ter- 
rain humide, l'humidité amène une foule de maladies: il faut 


Fig. 115. — Habilation indigène. Gourbi couvert de diss. 


choisir une terre ne relenant pas les eaux à sa surface, un sol 
rocheux de préférence. H ne faut pas bâtir sa demeure, gourbi 
OUmaIson, à proximité des mares d'eau, dans le lit des rivières 
dont les crues soudaines sont toujours à redouter; il faut la 
placer sur un endroit élevé, aéré et l'orienter de facon à 
éviter les vents violents, 


La maison kabyle fig, 116) et le gourbi (fig. 115,, manquent 
d'air et de lumière; il faudrait des fenêtres, une porte plus 
haute, plus large, une cheminée par où s'échapperait la 
fumée. Trop souvent aussi dans la pièec unique du gourbi et 
de la maison kabyle, vivent ensemble bêtes el gens; les excré- 
ments du bétail, ses émanations, la fumée du foyer, rendent 


Fig. 116. — Village kabyle. Maisons couvertes en chaume. 


l'air irrespiruble el peu favorable à la santé. La place du bétail 
n'est pas sous le gourbi ou dans la maison; il faut lui réserver 
un abri couvert, dans la cour entourée habituellement d'une 
haie d'épines sèches, de jujubiers. L'intérieur de la maison et 
la cour doivent être d'une rigourense propreté; dans un coin 
éloigné de l'habitation, le fellah installera sa fosse à fu- 
mier de facon à n'en pas sentir les émanations. 
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152. L'alimentation. — [Une nourriture suffisante et 
saine est nécessaire au fellah. C'est la farine de blé et surtout 
celle d'orge qui constituent la base de l'alimentation chez 
les indigènes (fig. 118). Le fellah pourra vivre plus largement 
lorsqu'il saura mieux travailler sa terre: celle-ci lui paiera 
généreusement ses soins. Le fellah peut encore améliorer et 


Fig. 117. — Village kabyle, Maisons couvertes en terre. 


varier son alimentation avec sa volaille et les légumes ob- 
tenus dans sôn jardin. 1] faut éviter l'usage prolongé ct pres- 
que exclusif de la gesse (djilbana) qui amène parfois de la pa- 
ralvste. En faisant bouillir la graine et en rejetant l'eau de 
cuisson on atténue le danger de cet aliment. 

Boisson. — La meilleure boisson est l'eau, mais il fant qu'elle 
soit Hinpide et pure. Lorsqu'on n'a pas d'eau pure à sa dispo- 
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sition, on la fait bouillir puis refroidir avant d'en faire usage. 
Le fellah devra veiller à ce que les abords de la source où il 
fit provision d'eau ne soient pas salis par toutes sortes d’im- 
mondices, que la pluie peut entrainer; il ne laissera pas 
piétiner les animaux dans la source : il ne faut pas non plus 


Fig. 118. — Alouture du grain. Le moulin se Compose de deux meules dont eelle 
du haut seule estmobile autour d’un pivol fixé au centre de la meule dormanle. 
Le grain est inlroduil par le centre de la meule supérieure qui est mise en 
mouvement au moyen d’une cheville en bois fixée sur le côlé: il esl écrasé entre 
les deux meules. La farine esl recueillie sur une peau de moulon placée sous les 
meules. 


que l'eau destinée à la boisson circule dans des fossés à ciel 
ouvert (seguias) où le vent, la pluie jettent toutes espèces 
d'impurelés; quelquefois même ces fossés traversent des Tieux 
habités dont ils recoivent les déjections, des cimetières 
méme : cette eau est dangereuse à boire, 


C'est avec raison que les colons captent l’eau aussi pure que 
possible; ils l'enferment dans des travaux de maçonnerie el 
l'amènent par des conduits dans les endroits où ils en ont 
besoin. Le fellah devra bien se garder de détruire ou de laisser 
détruire les travaux de captation, les tuyaux et les robinets 
par lesquels l'eau est amenée pour satisfaire aux besoins 
de tous. 

ne faut pas boire froid quand on a chaud, c'est s'exposer 
à de graves accidents; il ne faut pas boire avec excès et sur- 
tout n'avalez jamais une goutte d'alcool. Wangez et buvez, mais 
sans excès (sourate Yi). 


153. Les vêtements. — La propreté. — Le vétement 
doit être ample et léger, il doit garantir de la chaleur et pro- 
téger d'un refroidissement brusque. La coiffure du fellah est 
bonne. Le fellah se couvre d'abord la tête d'un tissu léger 
Larraguiya), puis de plusieurs calottes de feutre, d'une chéchia 
rouge ct enfin du haïk, sorte d’étoffe qui, liée autour de la 
tête par des cordes de chameau (brima, kheit), retombe sur le 
front et le cou. Cette coiffure protège très bien contre la cha- 
leur, le froid, mais il faudrait que les différentes parties, les 
calottes de feutre principalement, soient toujours d'une pro- 
preté irréprochable. 

Une sorte de chemise (gandoura, THADJELLABT), le burnous, 
le pantalon (seroual), les chaussures (sabbat) constituent un 
vélement parfaitement approprié à notre elhnat, mais chaque 
partie doit être changée souvent et lavée. 


Propreté. — Nous ne cesserons de le répèter, 11 faut être 
propre, c'est une des premières condilions pour se bien 
porter et l'on n'est vraiment homme et digne de ec nom que 
lorsque l'on est d'une propreté irréprochable. 


En vous levant faites vos ablulions, que votre bouche, vos 
dents, vos veux, vos oreilles soient d'une netteté parfaile, 
élendez vos ablutions, lavez-vous Ie corps; lorsque votre 
digestion sera faile, prenez des bains. Que votre corps soil 
propre, vous vous en porlerezs nueitr. 


RÉSUMÉ 


Le fellah doit prendre cerlaines précautions pour conserver la santé 
qui lui est nécessaire pour travailler. Le gourbi, la maison indigène 
manquent d'air, de lumière; des fenêtres, des portes larges et hautes, 
une cheininée sont nécessaires. Les bêtes ne doiveul jamuis habiter 
avec les gens; l'intérieur de l'habitation, la cour doivent être rigou- 
reusement propres. Le fellah a besoin d’une nourriture suffisante pour 
travailler : en cultivant convenablement la terre, il se la procurera 
facilement. La meilleure boisson est l'eau, mais il faut qu'elle soit 
pure. NH ne faut jamais détruire ou laisser détruire les ouvrages qui 
servent à capter et conduire l'eau. {1 faut avoir le corps propre, ses 
vétements propres, sa maison propre. La propreté est la mére de lu 
sante. 


QUESTIONNAIRE 


Pourquoi la santé est-elle nécessaire au fellah? Comment peut-on 
conserver la santé? Quels sont nos principaux organes? Où s’abrite 
le fellah ? Parlez de la tente? Où le fellah sédentaire doit-il fixer sa 
demeure? Parlez du gourbi? De la maison kabyle? Quels sont leurs 
défauts? Comment y remédier? Où doit-on mettre le bélail ? Comment 
doit être tenue la cour de l'habitation? Comment doit se nourrir le 
fellah ? Quelle est la meilleure boisson ? Comment fait-on pour avoir 
l'eau aussi pure que possible? Quel est le vêtement du fellah? Pour- 
quoi faut-il être propre ? 

MANUEL D'AGRICULTURE. in 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Faire ressortir les défauts des habitations indigènes. Montrer comment 
le fellah pourrait y remédier sans grands frais. Montrer comment on 
se ave. Comment on peut être facilement très propre dans sa maison, 
sur ses vêtements, Sur 50). 


CINQUANTE-QUATRIÈME LEÇON 


Accidents et maladies. 


154. Le médecin francais. — Maladies. — La va- 
riole. — Lorsque le fellah est malade il fait appel aux mé- 


decins indigènes (tebib, Ampaori); mais à côté de ccux-là, 
le fellah ne doit pas oublier qu'il y à le médecin français, 
autrement instruit, autrement expérimenté que les atebba et 
IMDAOUIEN. La France soucieuse de votre bien-être, de votre 
santé, a placé près de vous ce médecin, qui est chargé de donner 
gratuitement ses soins au fellah indigent; vous avez déjà pu le 
voir dans les marchés que vous fréquentez, visitez-le plus 
souvent, appelez-le lorsqu'une maladie grave vous atteindra, 
frappera autour de vous; ne manquez pas de l'avertir lorsque 
vous apprendrez qu'une maladie contagieuse à fait son 
apparition parmi vous : ce sera peut-être la rougeole, 
la scarlatine (rABouzoUGGAR'TH) que vos atebba ct imdaouïen 
confondent entre elles, le choléra (bou chellal, louba), la va- 
riole (djedri, razErzaiT), ete. À propos de cette dernière maladie 
vous avez une pratique fort dangereuse dont il faut vous 
débarrasser absolument. Lorsque l'un des vôtres à la variole, 
de gré ou de force, vous ouvrez les boutons du varioleux pour 
y prendre du pus que vous inoculez aux habitants du village; 
de cette facon vous risquez de propager la maladie qui cause 
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ainsi beaucoup de ravages. Le seul moyen de se préserver de 
la variole est de se faire vacciner, pelile opération absolu- 
ment sans danger que vous fera l'instituleur ou le médecin 
français. 

155. Autres maladies. — D'autres maladies sont égale- 
ment fréquentes parmi vous. I y à lout d'abord la fièvre 
intermitlente (nafed, rnaouLa); celle maladie se développe sur- 
tout dans les lirux humides, marécageux, mal aérés: elle nous 
est transmise surtout par les piqûres d'un moustique. Aussi 
est-il nécessaire de combler tous les endroits où l’eau croupilel 
de ne pas s'installer à proximité des eaux stagnartes, car c'est 
dans ces mares que les moustiques se multiplient. Pour se 
guérir de la fièvre intermitiente, on use d'une plante, la 
centaurée (nerraret el hanech, KEeLILOU) prise en infusion, el 
surtout d'un remède énergique, le sulfate de quinine, que vous 
trouverez près des médecins, des administrateurs, de vos 
mailres. 

On remarque parmi les indigènes beaucoup de wmaladies 
d'yeux, beaucoup d'indigènes sont aveugles; cela provient 
d'ophtalnies (AT'AN BOUALLEN) essentiellement conlagieuses. I 
faut avoir grand soin de ses yeux. On ne portera jamais des 
mains sales aux veux, on ne kussera pas les mouches se 
poser aux coins des paupières,.on lavera ses Yeux journel- 
lement avec de l'eau ayant bouilli, on évitera le contact des 
geus avant les yeux malades, car la promiscuité propage La 
maladie : on évitera aussi la fumée du foyer, les émanations 
des fumniers qui font pleurer les veux, les poussières qui les 
irrilent, Quand on à mal aux yeux il faut consulter Ie médecin 
français. 

Beanconp de fellahs onl aussi des maladies de peau, de fa 
gale (djerab , de la vigne teferteça, guer’à). Le plus souvent ces 
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maladies proviennent de ee que vous ne Lenez pus votre corps 
assez propre. La peau couverte de crasse s'irrite et il se forme 
des boutons. La gale est produite par une sorte de petit insecte 
qui s'introduil sous la peau où il circule en produisant de 
terribles démangeaisons. Pour se guérir de la gale il faut tenir 
son corps dans un étal de propreté rigoureux, se laver énergi- 
quement pendant plusieurs jours à l’eau chaude et au savon, 
il faut changer complètement de vêtements, et après s'être 
huilé le corps aux endroils où cela démange, on étend aux 
mêmes endroits de la fleur de soufre (kebrit) sous forme de 
pommade. Les malades atteints de gale, de teigne doivent 
consulter le médecin francais. 

C'est par la proprelé, en évitant la promiscuité, le contact et 
les attouchements suspeets, la cohabitation dans un espace étroit 
avec des individus infestés, l'usage en cominun d'objets de 
ménage jamais lavés, cuillères, tasses el vases à boire {1}, ete., 
que l'on évite deux maladies qui sont fort communes dans la po- 
pulation indigène; la phtisie (sohâf) et la grande maladie (AT'an 
AMER’ K'ERAN.) Pour la première il faut empècher les individus 
atteints de crachats dans le gourbi; et pour la seconde il faut 
recourir au médecin qui possède des remèdes d'une efficacité 
remarquable. 


156. Accidents. — Avant d'entrer dans un silo, une euve à 
vin, il faut y descendre une lumière; si la lumière s'éteint il y 
a danger, l'air est impur, irrespirable et il ne faut pas v 
pénétrer. 

Quand on se brüle, il faut imbiber la brülure d'huile mé- 
langée avec de l'eau de chaux. 


(1) Dicton urabe : Bois à la bouche d'une vipére, mais jamais à la bouche d'une 
aulre. 
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Lorsqu'il v a fracture d’un os, on transporte le blessé avec 
de grandes précautions, et l'os brisé doit être maintenu dans la 
plus grande immobilité et arrosé d'eau en attendant le médecin. 

En cas d'empoisonnement par des substances quelconques, 
on fait vomir le malade, en attendant l'arrivée du médecin 
francais. Les enfants peuvent s'empoisonner avec les fruits 
de la jusquiame, de la belladone, avec le suc de l'addad, tiré 
de la racine d'un chardon et que les enfants utilisent pour Ia 
fabrication de la glu (eulk, lazouk). I faut v veiller. 

Lorsque l'on s'écorche, se blesse, il faut avoir grand 
soin de ne toucher la plaie qu'avec des mains très propres: il 
faut débarrasser cette plaie de toute souillure et la protéger 
par un pansement d'une rigoureuse propreté. Le plus sou- 
vent en effet les plaies sont très mal soignées, les indigènes 
les couvrent avec un bout de burnous, de haïk sale, avec 
du poil de chameau, de la laine, de la terre glaise, ete. 
Une écorchure ordinaire ainsi traitée peut se transformer 
en plaie dangereuse. 

On cautérise avec un fer rouge les piqüres d'insectes et 
les morsures de serpents. 

Si l'on est mordu par un chien que l'on suppose enragé, 
il faut s'emparer du chien suspect, de préférence à l'état 
vivant, en informer le maire ou l'administrateur, qui le fera 
visiter par le vétérinaire, et si le chien est enragé l'indigène 
sera envoyé à l'Institut Pasteur pour + être soigné. 


151. L'hôpital. — Conclusion. — Enfin lorsqu'un des 
vôtres est malade, il faut li réserver le meilleur coin de votre 
habitation et le laisser reposer dans un calme absolu. Malheu- 
reusement cest dans ces moments pénibles que vous vous 
apéreevez combien les habitations sales, sans air, sans 
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lumière, remplies de fumée et de mauvaises odeurs sont 
malsaines. 11 est plus difficile de guérir dans ces conditions, 
aussi ferez-vous votre possible pour fransformer, améliorer 
votre demeure; en attendant vous la tiendrez aussi propre- 
ment que possible, puis vous ferez venir le médecin fran- 
cais, vous suivrez strictement ses conseils et ne craindrez 
pas de lui demander de nombreuses explications afin de 
donner les remèdes convenablement. Si cela est nécessaire, 
le médecin enverra le malade à lhôpilal. L'hôpital est la 
maison de tous les malades, que par une sollicitude toute ma- 
ternelle la France vous à ouverte. Dans celte maison vous 
lrouverez les soins gratuits, dévouës et éclairés du médecin 
français à qui vous devez donner toute votre confiance, et 
soyez assurés que votre santé ne peut être en de meilleures 
mains. 


RÉSUMÉ 


Lorsque le fellah ou l’un des siens est malade, il devra voir le mé- 
decin français, plus #nstruit, plus expérünenté que les atebba et imda- 
ouïen. Le fellah avertira le médecin lorsqu'une maladie contagieuse 
viendra à se déclarer. Pour se préserver de la variole il faut se faire 
vacciner. On guérit la fièvre intermittente avec du sulfate de quinine. 
I faut tenir ses yeux propres et se les laver avec de l’eau bouillie. 
Lorsque le corps est malpropre on prend des maladies de peau. Lors- 
qu'un accident arrive il faut aller chercher le médecin. En tontes 
occasions il faut suivre rigoureusement les conseils donnés par le mé- 
decin français et aller à l'hôpital s'il le commande. Le fellah doit avoir 
une confiance absolue dans le médecin français. 
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QUESTIONNAIRE 


Que doit faire le fellah lorsqu'il est malade ? Par qui le médecin 
français a-t-il été placé près du fellah ? Que doit faire le fellah et que 
ne doit-il pas faire pour se préserver de la variole? Cominent soigne- 
t-on la fièvre intermittente ? Quels soins exigent les yeux ? La peau? 
Que fait-on en cas de brûlure? De fracture? D’empoisonnement? be 
piqüres? De morsure de chien enragé ? Qu'est-ce que l'hôpital? A qui 
le fellah doit-il l’hôpital? Comment soigne-t-on un malade. 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Vacciner les indigènes. Leur faire sentir la nécessité de faire appel 
au médecin français. Leur indiquer quelques remèdes très simples. 
insister sur les avantages de la propreté. 


CINQUANTE-CINQUIÈME LECON 


Le fellah et Fimpoôt — Le fellah et le colon. 
158. Situation du fellah. — Ensemble nous venons 


d'étudier les diverses parties de l'agriculture indigène, et vous 
savez inaintenant comment vous pouvez et devez réaliser eer- 
lains progrès. 

Jusque-là, en effet, le fellah n'a pas su faire rendre à la terre 
tout ce qu'elle peut lui fournir. En général il ne pratique pas 
de bons labours, il ne fume pas ses terres, il ne fait pas de 
réserves fourragères, il nourrit et soigne mal son bétail, ete. ; 
aussi est-il pauvre et peut-il à peine salisfaire ses besoins les 
plus impérieux. Mais s'il veut suivre nos conseils, s'il veut 
utiliser les connaissances que nous lui avons données, demain 
il sera plus heureux, sa situation matérielle sera meilleure. 

Il lui sera d’ailleurs facile de se consacrer entièrement à 
l'amélioration de son sort, car il n'y à plus comme autrefois des 
guerres de cofs à cofs, de tribus à tribus; larmée, la police 
assurent la sécurité du pays, les juges rendent la justice, 
l'administrateur veille aux intérêts des donars, l'instituteur 
instruit le futur fellah; des routes, des chemins de fer facili- 
tent le transport des marchandises; des maisons hospita- 
lières recueillent les malades, les malheureux, ete. 
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459. L'impôt. — Ce sont là de précieux avantages, mais 
ils nécessitent d'énormes dépenses; aussi est-il juste que le 
felah participe dans la mesure de ses moyens à la conserva- 
lion de ces conditions essentiellement favorables au développe- 
ment de son agriculture; c'est également son intérèt, C'est 
pour cela que cerlains impôls ont élé établis, c'est pour cela 
que vous pavez l'achour, la Jlezma, le zekkat, etc. 

L'achonx frappe les cultures indigènes : on le fixe à tant par 
charrue, instrument de labour, ou bien suivant la superficie 
que peuvent labourer une charrue el son alielage pendant 
la saison des semailles. La lesma est un impôt portant, en 
Kabylie, sur les hommes valides et proportionnel à leur ri- 
chesse : dans le Sud, c’est une taxe sur les palmiers. Le 3ekkat, 
frappe les troupeaux (chameaux, bœufs, chèvres, moulons). 

Les prestalious, qui ont pour objet l'entretien des chemins, 
sont exigibles de lout homme valide âgé de dix-huil à cin- 
quante-cinq ans. 

Tous ces impôts, sauf les preslations, ont été payés de tout 
teraps par les fellahs, et sous la domination des Tures le fellah 
n'avait rien en retour, il n'était pas protégé, secouru; bien au 
contraire on razsiail parfois ses récolles, ses troupeaux, on le 
riinait quand on ne Je luait pas; le fellah était très malheu- 
reux à cette époque. Payer l'hnpôt est donc juste el néces- 
saire; au moven d'une faible somme, vous pouvez travailler en 
paix et utilement à l'amélioralion de votre sort. 


160. Le fellah et le colon. — Ne perdez pas de vue 
celle amélioration, ne vous laissez pas distraire par les fuli- 
lités ordinaires de Ja vie quolidienne, ne perdez pas un temps 
précieux à jalouser, à chercher querelle, à nuire à vos voisins, 
aux colons. Pivez en bonne intelligence avec les vôtres et aussi 
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avec les rolons. Ne trouvez-vous pas chez ces derniers, comme 
khammès, comme ouvriers, comme moissonneurs, ete., du 
travail, une vie plus assurée; grâce à eux vous apprenez éga- 
lement à mieux cultiver, vous vendez mieux vos produits, vos 
terres augmentent de valeur: enfin, si vous voulez bien vous 
donner la peine d’v réfléchir, vous verrez que vos intérêts et 
ceux des colons sont solidaires. En effet, plus les colons seront 
dans l'aisance, plus ils utiliseront vos bras, mieux ils achète- 
ront vos produits, et comme le Prophète à dit : :Ve faites point 
violence aux hommes à cause de leur foi. N'ayez que des paroles 
de bonté pour tous les honmmes (sourate 11), rien ne s'oppose à 
ce que colons et indigènes travaillent ensemble à la pros- 
périté du pays, prospérité faite de l'aisance de chacun et de 
tous. 

Il vous sera aisé de vivre ainsi côte à côte, car vous réglerez 
votre conduite sur les préceptes suivants du Koran. Le mal et 
le bien ne sauraient marcher de pair. Rends le bien pour 
le mal el Lu verras lon ennemi se changer en protecteur el en 
ami (sourate XL1. Pour ceux qui feront le mal, la rétribution 
sera pareille au mal. Allah ne vous châliera pas pour une mw- 
prise dans vos serments, mais il vous chitiera à cause de vos 
engagements que vous violerez (sourate vx.) 

Que vos rapports avec vos coreligionnaires et avee les co- 
lons soient donc toujours basés sur la justice el la loyauté 
réciproques; ne causez point de tort à personne et occupez 
toute votre intelligence, toutes vos forces à une exploitation 
plus lucrative de vos terres. 
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RÉSUMÉ 


Au fur et à mesure que là colonisation s'élend, le fellah doit trans- 
former sa manière d'exploiter le sol dont il doit chercher à tirer le 
meilicur parti possible. Il peut se consacrer entièrement à l’améliora- 
ton de son sort, grace à la France qui le met dans des conditions favo- 
rables au développement de son agriculture. Pour conserver ces avan- 
tages il est juste que le fellah paie l'impôt, l’achour, la lezma, le 
zekkat. De plus le fellah songeant à améliorer sa situation ne cher- 
chera querelle à personne, il travaillera, il vivra en bonne intelligence 
avec les siens, avec les colons. Les intérêts du colon et du fellah sont 
solidaires. Entre les colons et les indigènes doivent régner la justice 
et la loyauté; ils doivent travailler ensemble pour rendre leur pays de 
plus en plus prospère. 


QUESTIONNAIRE 


Comment le fellah exploite-t-il sa terre? Pourquoi le fellah est-il 
pauvre? Le fellah peut-il améliorer son sort? Dans quelles conditions 
se trouve-t-11? Comment peut-il conserver ces avantages? Quels impôts 
paie-t-il? Le fellah payait-il des impôts autrefois? Pourquoi le fellah 
doit-il vivre en bonne intelligence avec tout le monde? Que devient le 
fellah vivant auprès du colon? Comment doivent vivre ensemble les 
colons et les indigènes”? 


ENSEIGNEMENT l'RATIQUE 


Insister sur les conditions favorables à l'amélioration de la situation 
du fellah. Instruire l’indigène sur les charges fiscales (impôts, presta- 
lions, taxes, ete.) qu'il a à payer en l’éclairant sur ses obligations et 
aussi sur ses droits. Indiquer comment se paie l'impôt. Montrer les 
avantages que le fellah trouve auprès du colon. 


CINQUANTE-SINIÈME LECON 


LA SÉCURITÉ ET LE FELLAN 


Les qualités du fellah. — \ssociations agricoles. 


161. La sécurité et le fellah. — Nous vous avons montré 
la nécessité de tirer meilleur parti de vos terres : dans ce but, 
nous vous avons fourni les connaissances qui vous permet- 
tront d'exercer mieux votre métier de cultivateur. Mais ces 
connaissanees ne vous seront d'un réel profit que lorsque, 
ayant pris l'habitude de compter sur vous-mêmes, vous serez 
résolus et ardemment désireux d'améliorer votre situation, 
capables de persévérer dans l'effort nécessaire pour transfor- 
mer votre manière d'exploiter la terre, et décidés enfin à tra- 
vuiller de concert avec nous Francais, pour mettre l'agriculture 
indigène dans les conditions les plus favorables à son dévelop- 
pement. 

Ne l'oubliez pas : Quiconque fait des efforts, les fuils pour son 
propre avantage (sourate xxix), et ces efforts seront suivis 
rapidement d'heureux résultats si une parfaite sécurité règne 
au milieu de vous; c’est la condition essentielle de tout progrès. 

En effet, si l'on n'est pas sûr de conserver le bien acquis par 
le travail, si chacun ment, trompe, si l'on ne peut se fier à per- 
sonne, nos moindres efforts seront paralysés, annihilés : nous 
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resterons dans la misère et la vie ne sera plus qu'une longue 
inquiétude. 

Tout ce qui contribue à diminuer la sécurité doit done être 
éliminé; le vol sous quelque forme qu'il se présente ne doit pas 
exister, plus de bechchar : le bechchar n'est pas, comme on le 
nomme à tort, un porteur de bonnes nouvelles; lorsqu'il va offrir 
à l'indigène, au colon de lui désigner contre une somme d'ar- 
gent l'endroit où se trouvent les bètes volées, il commet le plus 
souvent une mauvaise action, parce qu'il est presque toujours 
complice du voleur et partage avee lui la somme ainsi extor- 
quée. D'ailleurs le Koran proserit Cnergiquement le vol. 
Quant au voleur, a-t-il dit, vous lui couperez les mains, connue 
rétrihulion de l'œuvre de ses mains, comme châtiment venant 
d’Allal {sourate v, verset 42), Aujourd'hui on ne coupe plus 
les mains du voleur, mais on l'enferme en prison d'où il ne 
sort parfois qu'après de longs mois, déshonoré et bien plus 
pauvre qu'avant. 

Donc pas de vols, pas de fraudes. Walheur à ceur qui faus- 
sent la mesure et le poids el qui, quand ils mesurent où pèsent 
pour le compte de l'acheteur, le trompent (sourate LXxxu, 
versets ['elt3. Soyons honnêtes et faisons de notre mieux pour 
acquérir les qualités plus particulièrement nécessaires à l'agri- 
culteur. : 

161 bis. Les qualités du fellah. — I] faut être fravail- 
leur, il faut étre actif, l'agriculture n'aime pas les bras croisés; 
dans une exploitation vous trouverez toujours à vous occuper, 
vous exécutcrez d'une facon aussi parfaile que possible vos 
opérations culturales, vous recucillerez des engrais, vous ferez 
provision de fourrage et de bonnes semences, vous soiguerez 
votre bétail, etc.; pendant les mauvais Lemps, Vous construi- 
rez des abris, vous réparerez vos instruments de travail, ele. 
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Il faut être exact ; les travaux de l'agriculture sont variés et 
demandent à être faits en temps voulu, sous peine de s'exposer 
à des pertes; il ne faut done jamais remettre au lendemain ce 
qui peut ètre fait le jour même. Il faut avoir de l’ordre, chaque 
chose doit avoir sa place; ainsi on ne perdra pas de temps à 
chercher. « L'ordre ménage le temps et l'argent. » 

Il faut être économe; cela consiste à savoir dépenser utile- 
ment et à conserver ses ressources. Le Prophète a dit : Ve dé- 
vorez pas entre vous vos ressources en les dépensant en choses 
vaines; ne les portez pas non plus aux juges dans le but de 
consumer injustement le bien d'autrui. Soyons économes de 
notre temps et de notre argent, ne perdons pas en parloites 
inutiles un temps précieux chez le kaouadji, au souk. 
Parmi les proverbes arabes [Ibn-al-Awam cite celui-ci, « Le 
champ dit à son maitre : l'ais-moi voir ton ombre el cultive. » 
N'achetons pas des choses futiles, mais sachons faire des sa- 
critices quand il le faut : par exemple, sachons nous munir 
d'une bonne charrue afin d'exécuter de meilleurs labours; 
ce sera de l'argent bien placé qui se retrouvera sous forme de 
bonnes récoltes. 

Il faut être prévoyant; il ne faul pas vous laisser vivre sans 
penser aux conséquences de vos actes. Certes il ne vous 
viendra pas à l'idée de faire manger à votre bétail votre blé, 
votre orge, lorsqu'ils sont sur le point d’être récoltés, car vous 
n'auriez plus rien à moissonner, et pas de grains, c'est la famine. 
Vous agissez pourtant de semblable facon lorsque vous faites 
manger à votre bétail l'herbe abondante sans en faire de pro- 
visions ; agissez pour vos animaux comme pour vous, faites- 
leur des réserves de fourrages comune vous faites provision 
de grains pour vou;-mêmes. 

Vous agissez encore en hommes imprévoyants lorsque vous 
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laissez vos troupeaux paitre dans les forèls; quelques pousses, 
quelques feuilles font sans doute le bonheur de votre bétail, 
mais c'est Ja mort des forêts, el un pays sans forêts, c'est un 
pays voué à la sécheresse, à l’inondation, à la mort. Impré- 
voyants vous êtes encore, lorsque au lieu de le grefler vous 
abatlez un olivier pour en vendre Ie bois, ete. Lorsque vous 
serez fellahs, dans tout ce que vous ferez, songez à Pavenir 
quil ne faut jamais sacrifier; vous penserez que la maladie 
pourra vous atteindre, que le malheur pourra vous frapper, 
et vous n'hésiterez point à faire partie des sociétés indigènes 
de prévoyance. 


162. Sociétés indigènes de prévoyance et syndi- 
cats agricoles. — Vous savez comment sont constituées 
ces sociétés. Librement vous versez une colisation annuelle 
en nature (grains) ou en argent, Vos versements cn nature 
sont placés dans des silos dits de réserve. Ces réserves en 
grains et en argent servent à prêter assistance aux indigènes 
qui sont dans le besoin : on leur rembourse d'abord ce qu'ils 
ont versé, puis si cela est nécessaire ils sont secourus dans 
la mesure du possible et suivant les indications données par 
les notables du douar ou de la tribu. Mais le rôle de ces sociétés 
indigènes de prévoyance ne se borne point là; celles-ci permet- 
tent aux fellahs intelligents de se préparer un meilleur avenir 
en accordant des prêts annuels en nature ou en argent, grâce 
auxquels ces fellahs ou kammès peuvent améliorer leurs cul- 
tures, améliorer ct augmenter leur outillage, leurs troupeaux. 
De votre plein gré faites done partie de la société indigène 
de prévoyance li plus proche, et dès que vos versements vons 
le permettront, seul ou uni à vos voisins, connne vous socié- 
laires, empruntez à votre société cl non à des usurters pour 
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acheter une bonne charrue, un matériel de moulin à huile, un 
tricur, un tarare, elc., qui serout votre propriété el mis à Ja 
disposition des associés. 

Faites partie également des syndicats ayricoles : ces sociélès 
rendent de grands services aux cultivateurs. 

Eu groupant les commandes de ses membres, le syndical 
achète en gros, à de meilleurs prix, avec garanties de toutes 
sortes et avec moins de frais de transport, des grains, des 
semences, des instruments de culture, ete., qu'il revend en- 
suile au cultivateur à des prix inférieurs à ceux pratiqués par 
les commerçants de la région. 

Le syndicat ou la société coopérative peuvent aussi organiser 
dans les meilleures conditions la vente en commun de tous 
les produits de ses membres, ligues, huiles, œufs, raisins, etc. 
Vous voyez donc que l'intérêt immédiat du fellah est de cons- 
lituer des syndicats agricoles. Soyez assurés que peu à peu, 
gräce à vos connaissances, à vos qualités el par la force de l'as- 
sociation Vous arriverez À l’aisance. 


Pour que le iellah avec l’aide de la France améliore sa condition, il faut 
qu'il jouisse de la sécurité, que les vols, les fraudes disparaissent, Le 
fellah sera juste, honnète; il acquerra les connaissances agricoles dans 
l’école francaise, il y prendra aussi certaines qualités qu'il aura soin 
de conserver et de développer lorsqu'il sera livré à lui-même. {| sera 
travailleur, exact, économe, prudent, prévoyant. ne manquera pas 
d'utiliser les sociétés indigènes de prévoyance ctles syndicats agri- 
coles pour améliorer ses cultures, pour perfectionner et augmenter 
son oulillage, ses troupeaux, etc., et tirer meilleur parti de ses produits. 


MANUEL. D'AGRICULTURE. IS 


QUESTIONNAIRE 


Comment le fellah peut-il améliorer sa situation? Pourquoi la sécu- 
rité est-elle nécessaire? Où acquerra-t-il les connaissances et les qua- 
lités nécessaires au bon fellah? Quelles sont ces qualités? Qu'est-ce 
que les sociétés indigènes de prévoyance? Les syndicats agricoles? 
Comment le fellah doit-il utiliser ces sociétés”? 


ENSEIGNEMENT PRATIQUE 


Montrer les graves dangers du défant de sécurité. 

Moutrer les avantages retirés par les fellahs faisant partie des sociétés 
indigènes de prévoyance el des syndicats agricoles. 

Achat de charrues améliorées, de moulins et presses à huile (en asso- 
ciation), etc. 


CINQUANTE-SEPTIÈME LECON 


L'amélioration du sort du fellah et la France. 


163. Le fellah restera aux champs. — Nous avons fait 
de notre mieux pour vous donner les connaissances, les con- 
seils les plus propres à faire de vous d'excellents fellahs ea- 
pables de gagner aisément leur vie; nous espérons y avoir 
réussi. Lorsque vous retournerez au milieu des vôtres, ne per- 
dez pas un temps précieux à demander et à attendre une place 
de daïra, de chaouch, de kodja ou tout autre emploi qui vous 
éloignerait de la terre. Fils de fellahs, restes fellahs, travaillez 
avec énergie, avec intelligence, et lorsque le soir votre modeste 
attelage se reposera, revenez encore sous €e toit hospitalier; 
nous causerons deschoses de votre métier, par nos conseils nous 
vous aiderons de notre mieux à tirer le plus de profits possible 
de votre exploitation. Et peu à peu, soyez-en sûrs, votre gourbi 
se transformera en une habitation confortable, votre terre sc 
couvrira d’abondantes récoltes, votre bétail s'augmentera et 
V'aisance chassera la pauvreté de vos demeures. 

C'est ce qu'a dit avant nous l'agronome arabe Ibu-al-A wa : 
Celui qui voudra embrasser l'agriculture, y trouvera, Dieu 
aidant, un moyen d'existence : il en obliendra sa subsistance, 
celle de ses enfants et de sa famille. Il trouvera la satisfaction 


de ses besoins el de tous ses désirs, Ainsi il se procurera tous 


les avantages de la vie présente el la félicité de l'autre, avec 
le secours de Dieu. En semant, eu plantant il s'assurera, Hieu 
aidant, d'abondauntes récoltes. On rapporte que c'est à cela 
que le Prophète fait allusion quand il dit : « Cherchez le soutien 
de votre vie dans les fruits de la terre. » 

Le Prophète à dit aussi : Celui qui élève une construction, 
sans Juive Lorl à personne el qui fuil une plantalion en respec- 
tant les principes de la juslire, obtiendra une récompeuse de la 
nisérirorde du Créateur. 


161. À qui le fellah devra-t-il son mieux-être? — 
Il est inutile de vous faire remarquer que vous atteindrez ee 
mieux-être grâce à la france, qui vous entoure d'une solliei- 
Lude toute maternelle, Aussi en tracant vos sillons vous songerez 
à cette France bienfaisante, vous vous souviendrez des paroles 
de sympathie, de concorde et de fidélité que vous avez échan- 
gées en avril 1905 avec Ie Représentant de la France, el vous 
Hiendrez à honneur de mériter loujours Fappréciation que 
le Président de La République porta sur vous. 1 ont fui, 
a-t-il dit, une soumission défiailive, cordiale eU loyale, el rien 
aa pu ébrauler cette fidélité éprouvée, Ils ne sont pus seulement 
les voisins, mais les associés el les anis des colons franruis. Hs 
aiment la Patrie Francaise devenue leur seule patrie 00 la ser- 
veut comme les fils les meilleurs. Voilà ee que vous êtes et ce 
que vous serez, et certes au fur et à mesure que vous gran- 
direz, vous apprécierez de plus en plus l'ariour que vous porte 
la France généreuse; vous lui en saurez gré, car vous n'ignorez 
pas que le Prophéte, après avoir dit : Les plus mauvaises bêtes 
auprés d'A, re sout les hommes qui sont myrals (sou- 
rate VU, 01), ajoutait : Nous récompeuserons reur qui seronl 


reronnaissants (sourate In, 134). 


CALENDRIER AGRICOLE 


CONSEILS PRATIQUES 
TRAVAUX PROPRES À CHAQUE MOIS 


Les indications de travaux agricoles, à cause des différences de cli- 
mal, d'altitude et en général des conditions de milieu, ne peuvent 
s'appliquer à tout le Nord de l'Afrique. — Celles données ici se rappor- 
tent surtout à la région du littoral; pour les cultures possibles dans 
les autres régions, il y aura lieu de tenir compte d’un certain retard. 

Les leçons relatives aux travaux agricoles doivent être intercalées 
entre les 57 leçons précédentes, de manière à être faites dans le cours 
du mois correspondant. 


OCTOBRE 


Les chaleurs commencent à diminuer, et si le soleil est 
encore chaud, les nuits deviennent plus longues et plus frai- 
ches. Les premières pluies arrivent, ce sont les pluies des 
semailles, disent vos parents; souhaitons qu’elles persistent, 
car elles nous permettront d'espérer de bonnes récoltes ; en tout 
cas, tenons-nous prêts à travailler la terre, car à ce moment le 
temps est des plus précieux, ne le gaspillons pas. 

Sous les chaumes l'herbe pointille déjà, les luzernes repous- 
sent vigoureusement, les scilles, les ails sauvages ct nombre 
de plantes à bulbes sont en fleurs, les caroubiers fleurissent, 
les citronniers sont couverts de fleurs et de fruits; les arbres 
ont encore leurs feuilles, Les oiseaux y font leur ramage et 
dans les airs on voit lournoyer les étourneaux en bandes 
nombreuses. 

Avant que la terre ne soit détrempée, il faut transporter les 
fumiers dans les champs; ne laissez pas le fumier s'ac- 
cumuler auprès de vos habitations; du fumier, c’est de l'argent. 
Les Kabyles ne l'ignorent pas : Un tas de fumier bien garni, 
disent-ils, vaut mieux qu'un koufi pleir de grains. 

Déjà à travers champs les attelages se répandent, c’est le 
moment des labours pour les semailles du blé, de l'orge; 
c'est « L'ADIREF EL LEKUERIF », le sillon d'automne, disent Îles 
gens dela montagne ; c'est « L'AMENZOU », la saison des labours 
qui va depuis les premières pluies jusqu'au mois de janvier, 
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disent les gens de la plaine. « AMENZOU INZIK EL KNEIR », l'a- 
menzou apporte de bonne heure l’abondanee. 

Soyons donc prêts pour ne pas perdre une minute, dès que 
les premières pluies rendront possibles les labours. Les atte- 
lages se fatigucront moins, les facons eulturales se feront bien 
et les grains confiés à la terre encore chaude se développeront 
rapidement el vigoureusement, mieux que si on les semait 
plus tard, quand le sol est déjà refroidi. Les plantes supporte- 
ront mieux les mauvais temps de l'hiver et arriveront à un 
complet développement avant les sécheresses de l'été qui ar- 
rètent la végétation. 

Si l'on a affaire à des terres fortes, argileuses, raison de 
plus pour se hâler, ear avec des pluies continues, elles feront 
pâte et il sera alors impossible de les bien travailler. Wieux 
vaut le repos que le labour dans la boue, diseut vos pa- 
rents. 

Dans les vergers on s'occupe des jeunes arbres mis en pé- 
pinière. On bine. Biner, e’est briser la eroûte de la terre, et 
cette opération qu'il ne faut pas manquer de faire, prépare le 
sol à recevoir la pluie, Un binage vaut un arrosage. On prépare 
aussi les trous pour planter des arbres. Partout on travaille, 
le mois d'octobre est bien le commencement de l'année agri- 


cole. 


Travaux agricoles. 


Grande culture. — Transport des fumiers, commencement des la- 
bours pour semailles ; on finitl’égrenage du maïs, du bechna, du sorgho 
à balai; on procède aux défrichements, confection de fagots et fabri- 
cation du charbon de bois. Réparation des couvertures des maisons 
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Jardins. — On continue l'arrosagce des orangers, mandariniers, ei- 
tronniers, ete., dont il faut commencer à garder la récolte; on prépare 
à l'avance les trous pour les plantations d'arbres, on eure les fossés et 
les rigoles en vue des irrigations d'hiver : on bine les premières fèves 
semécs, on élague les arbres. 


PLANTATIONS ET SEMIS 
Grande culture. — On peut commencer à semer fèves, orges, 
vesces, avoines, puis les blés s’il a plu suffisamment; on sème avant 
tout, en terres chaudes et fumées, les orges à couper en vert pour four- 
rages. 
Jardins. — Continuation des semis de navets commencés en fin 
septembre. Plantation d'oignons, de choux. 


RÉCOLTES 


On eueille en septembre ct en octobre des olives vertes à confire; on 
termine la récolte des coings, des figues : on récolte les pommes, gre- 
nades, jujubes : on commence la cueillette des dattes dans les oasis : 
on récolle les raisins tardifs de table. 

Bétail. — Les herbes qui poussent aux premières pluies sont peu 
nutritives et un peu purgatives. Dans l'alimentation du bétail il faut 
combattre cet effet par des fourrages secs, paille, foin. Se défier des 
repousses du sorgho. 
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NOVEMBRE 


Le temps se rafraichit de plus en plus, il pleut plus souvent 
et abondamment. Déjà sur les montagnes le froid commence 
à se faire sentir; les figuiers, les müriers, les frênes, les abri- 
cotiers, les grenadiers perdent leurs feuilles pendant que jau- 
nissent les feuilles des amandiers, des cerisiers, des péchers et 
des platanes. Dans les champs on profite des pluies et des 
journées ensoleillées pour faire rapidement les labours et les 
semailles ; aussi les attelages sont toujours au travail, et comme 
ils fatiguent beaucoup, il faut leur distribuer une nourriture 
abondante, du bon fourrage et du grain qui leur donnera de 
la vigueur et les maintiendra en bon élat de graisse. 

Là-bas, les fellahs délimitent d'un trait de charrue le terrain 
qu'ils veulent labourer et ensemencer, puis ils projettent sur la 
terre leurs semences, qui malheureusement ne sont ni chaulées 
ni sulfatées; on ne les à pas trempées dans une bouillie claire 
de chaux, où mieux dans un bain de couperose bleue (sulfate de 
cuivre ({ousiyu, téd) azrag, TSOUSFGGA) : opération ayant pour 
effet d'empêcher le développement de la carie {souca, AKAuoUL) 
et du charbon [THAZOULT GUIGER), ce champignon noir qui dé- 
vore nombre d'épis. 

La semence répandue, le fellah laboure; mais voyez, sa char- 
rue épargne les touffes de palmiers nains, les jujubiers, les 
artichauts sauvages et même les scilles maritimes, les aspho- 


Ne 


dèles; toutes ces plantes ne produisent rien, elles disputent aux 
plantes cultivées l'eau et les engrais contenus dans le sol et 
prennent leur place. Le fellah n'enlève pas non plus les grosses 
pierres, il faut les ramasser, il faut épierrer. Vous utiliserez 
ces pierres pour vos constructions ou pour embpierrer les che- 
mins. Certains fellahs se font suivre par un ou deux hommes 
armés de pioches, quienlèvent les pierres, les mauvaisesplantes, 
piochent les endroits où la charrue n'a pas passé et brisent les 
mottes, ce sont les « IFEBBOUASEN », les égaliscurs : c'est une 
excellente pratique que de travailler sunsi la terre. Voicr un 
laboureur qui à terminé son travail. Mais comme son labour 
n'est que superficiel, pour obtenir une récolte abondante, il 
faudra beaucoup de pluies, bien réparties pour maintenir la 
fraicheur de la surface du sol; 1] faudra surtout des pluies à 
l'automne pour assurer la levée et des pluies au printemps, en 
avril-mai, époque où r'évaporation est grande et les besoins de 
la plante considérables. Cette bonne répartition des pluies 
est assez rare dans notre pays; aussi une cullure ainsi 
faite rendra rarement beaucoup, et peut-être la moisson sera- 
t-elle trop peu abondante pour payer le travail du cultivateur 
et lui permettre de vivre. 

C'est une erreur de croire que la pluie seule fait la récolte; 
oui, il faut de l'eau, mais il faut aussi du travail pour garder 
cette eau, la mettre en réserve à ft disposition des plantes, cet 
vous ne la garderez qu'en labourant la terre plus profondément, 
qu'en la fumant et en l'ameublissant d'une facon parfaite. 

Je vous recommande, si vous avez autour de votre demeure 
un coin de terre chaude, bien fumée, de bien le travailler; se- 
mez-4 de bonne heure, aux premières pluies, de l'orge, un pen 
épais : elle viendra très vite. À la sortie de l'hiver, celte orge 
mélangée à de la paille sera pour vos bêtes laitières et Vos ani- 
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inaux de travail une excellente nourriture; gräve à cette réserve 
vous pourrez atteindre plus facilement la bonne saison, sans 
voir dépérir vos animaux. Après une coupe de fourrage, si elle 
est faite de bonne heure (en février), l'orge repoussera et 
vous donnera encore un peu de grain. 

Au verger, on continue à faire des trous pour les plantations 
d'arbres : en général vous faites ces trous trop petits; il faut 
les disposer en lignes; remarquez que ces plantations se 
fout surtout dans les fonds abrités des veuts violents d'ouest 
qui font tomber fleurs et fruits. 

Les olives commencent à mürir : on cueille aussi en Kabylie 
les raisins, de beaux raisins de table; demain on pourra les 
voir sur le marché des villes, Les arbouses mürissent, 

Aux premières pluies, l'herbe pointe, elle pousse et une 
leinte verte vient égayer la terre. Le bétail pâlure, néanmoins 
il semble en moins bon état que lorsqu'il était dans les chaumes, 
il a tendance à maigrir; c'est que ces nouvelles herbes sont très 
peu nutritives, c'est alors qu'il est utile d'avoir une provision 
de fourrages secs (foin ou paille); un peu de ce fourrage aux 
animaux les maintiendra en bon état. Là-bas des bœufs 
s'en vont vers les champs où l'on a récolté du bechna, 
qui en ce moment repousse du pied; souvenez vous que ces 
rejets de bechna oceasionnent( parfois des accidents mortels. 

Voici un berger qui tient un agneau dans ses bras, c'est le 
moment où les brebis mettent bas, c'est l'agnelage d'automne, 
plus considérable que celui qui à lieu au printemps. Grâce au 
lait de leur mère que vous leur laisserez entièrement, les 
agneaux passeront bien Fhiver; n'oubliez pas de donner aux 
brebis mères une ration supplémentaire. Pour avoir de beaux 
animaux il faut bien les nourrir, bien les soigner pendant le 


jeune âge. 
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Travaux de novembre. 


Grande culture. — Aménagement des eaux en prévision des pluies 
d'hiver {sillons, fossés d'écoulement). Défrichement des sols. Travaux 
de labour. 

Jardins. — Arboriculture. Élagage des arbres fruitiers. Trous pour 
plantations. Fumure des olivettes. 

On commence à tailler la vigne chez les colons. 

Épandage d'engrais. Défoncement pour futures plantations. 


SEMIS O1  PLANTATIONXS 


Grande culture. — Semailles des céréales, blés, orges, avoines. 
Semailles des luzernes, fèves, fèveroles, lins. Semis en novembre- 
décembre des tabacs sur couches. 

Jardins. — Semis de caroubiers, abricotiers, pruniers, pèchers, ete. 
Plantations de peupliers, osiers, orangers. 

Plantation des artichauts, fraisicrs, pommes de terre, ails, ete. Semis 
des légumes d'hiver, salades, carotles, choux, choux-fleurs, épinards, 
fèves, laitues, poireaux, navets, radis, etc. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Récolte des pommes de terre, des navets. 

Jardins. — Récolte des citrons, olives. Dans les oasis on cucille les 
daltes. Récolte des petits pois, tomates et de tous légumes d'été, divers 
choux, gombos, navets, haricots, etc. 

Bétail. — Vente des animaux gras. Les animanx sont tenus à l'abri 
et bien nourris. 


DÉCEMBRE 


ll pleut assez souvent, pendant de longs jours le ciel reste 
couvert de nuages, et lorsque le soleil se montre, nous aperce- 
vons les montagnes couvertes de neige. 

Dans les champs, on se hâte delabourer, sachons profiter des 
rares journées ensoletilées pour terminer les semailles. 

Comme il ne fait pas encore très froid sur le littoral, l'herbe 
pousse. 

Dans les vergers, les oranges et les mandarines sont müres. 
on les cueille. C'est aussi le bon moment pour planter les ar- 
bres fruitiers. Au fond des trous préparés à l'avance, on jette 
du fumier, de la terre bien ameublie et par dessus on étale les 
racines de l'arbre, puis on comble le trou; la terre se tassera, 
et au premier beau temps l'arbre poussera. Quand on plante 
un arbre, il faut qu'il ne soit pas plus enterré qu'il ne l'était 
dans la pépinière. 

C'est aussi le moment de labourer les vergers, de les fumer, 
«de piocher le pied des arbres, d'x faire des fossés en forme 
de VŸ pour y retenir l'eau des fonds supérieurs et que les ar- 
bres utiliseront. En général les indigènes soignent assez bien 
les figuiers, mais négligent les oliviers dont on cueille en ce 
moment les derniers fruits. Soignez indistinetement tous les 
arbres de vos vergers, vous en tirerez certainement du profit. 

Entin, lorsque le temps est trop mauvais et qu'on ne peut 
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quitler sa demeure, ee n'est pas une raison pour rester inactif. 
Avec un peu de sable et de chaux et des pierres plates, carrelez 
le sol de votre habitation, blanchissez vos murs. Construisez 
dans: votre cour des abris pour votre bétail. Fabriquez divers 
objets de vannerie, elaics pour le séchage des fruits, paillassons 
pour abriler les semis sur couches, corbeilles, elc. 

Pendant celte mauvaise saison vos animaux certains jours 
ne peuvent päturer, c'est le moment d'utiliser les réserves de 
fourrages que vous avez du faire. 

Voyez ces animaux: moutons, chèvres, bœufs, ils sont mui- 
gres, ils dépérissent et le fellah imprévoyant sera obligé de les 
vendre à vil prix avant qu'ils ne meurent. 

Déjà tel ou tel fellah a perdu plusieurs moutons ou plusieurs 
chèvres; ce sont là de grosses pertes qui auraient pu être évi- 
lées, si l’on avait eu la précaution de faire provision de four- 
rages pendant la bonne saison. Crovez-moi, nourrissez bien 
votre bétail, abritez-le, donnez-lui une bonne litière, mainte- 
nez-le propre, et vos animaux, au licu de dépérir, vous don- 
neront de bons profits. 


Fravaux de décembre, 


Grande culture, — Labours pour semailles de céréales. Sarelage 
des semis de tabac. 

Jardins. — Labours dans les pépinières. Taille des arbres. 

Déchaussage des souches de vigne. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — On termine les semailles de blé, d'avoine, 
d'orge. Semailles des fourrages en vert, des fèves. 


DE — 


Jardins. - Plantations d'arbres fruitiers. Stratification dans le sa- 
ble des noyaux d’arbres fruitiers. 

Repiquage de divers plants potagers semés en octobre et novembre. 
Semis de choux, choux-fleurs, carottes, ails, radis, épinards, laitues, 
fèves, pois. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Récolte de fourrages verts, orge, avoine. Pre- 
mières oranges, dernières olives. 

Jardins. — Récolte de pommes de terre, petits pois, artichauts, 
salades. Légumes d'hiver. 

Bétail. — Agnelage. Soins du bétail sous l'abri. 


JANVIER 


C'est le milieu de la saison des pluies : quelquefois les terres 
sont fortement détreinpées, aussi ne faut-il pas travailler les 
sols argileux : vous y épuiseriez vos attelages, la terre ferait 
päte et deviendrait ensuite dure comme de la poterie. 

Le fellah fait encore ses semailles, elles devraient ètre ter- 
minées, car On est à peu près certain que les semailles de 
janvier ne donneront qu'une faible récolte si le printemps n'est 
pas pluvieux : c'est done du travail, de la semence, du temps 
qui risquent d'être mal payés. Lorsqu'on est obligé de semer 
aussi tardivement, il faut augmenter la quantité de se- 
mences. 
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En janvier. Ie froid se fait assez vivement sentir et Ja nuit il 
gèle parfois, parfois aussi la pluie tombe mêlée de grèle, ee qui 
cause des dommages aux cultures de nos jardins et aux arbres 
fruitiers. Cependant la nature a profité des périodes où le soleil 
s'est montré; déjà les amandiers chargés de fleurs blanches 
égaient le vert des champs, où le blé et l'orge semés de bonne 
heure commencent à taller. Je vois là-bas plusieurs fellahis qui 
sarclent ct déshcerbent leurs champs de fèves avec la petite 
pioche (gadoum, TiakaBacuT), c'est là du bon travail. Surtout 
n'oubliez pas de donner aux animaux toutes les mauvaises her- 
bes arrachées, c'est du fourrage qu'il ne faut point laisser 
perdre. 

L'herbe à poussé aussi dans les prairies, mais elle ne nourrit 
pas beaucoup et donne la diarrhée aux animaux; il faut dis- 
tribuer du fourrage sce à l'étable. 

En ce moment on recherche les bêtes grasses qui se vendent 
cher. Nourrissez donc bien votre bétail, mettez-le à l'abri, ainsi 
que les veaux et les agneaux qui naissent en ce moment, 
donnez-leur une litière abondante. 

Dans le verger on ne reste pas inoccupé. Voyez, on plante 
desarbres, des orangers, des citronniers, des mandariniers, des 
caroubiers, des néfliers, etc., on les enlève de la pépinière avec 
la terre qui entoure les racines, el on les place dans les trous 
préparés à l'avance. On plante les orangers dans des endroits 
bien abrités, afin que les fleurs et les fruits ne soient pas plus 
lard abattus ou brülés par les vents. On prépare aussi en ce 
inoment les boutures de figuicrs, d'oliviers. 
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Travaux de janvier. 


Grande culture. — Labours des terres destinées aux cultures de 
sorghos, tabacs, pommes de terre. Sarclage des pois, fèves, céréales. 

Taille de la vigne. Premiers labours. Transport des fumures. 

Jardins. — houturage des figuiers, oliviers, cognassiers. Greffage 
en fente des oliviers. Taille des arbres fruitiers. 


PLANTATIONS OU SEMIS 


Grande culture. — Dernières semailles des blés, orges et avoines. 

Jardins. — On termineles plantations des arbres fruitiers anoyaux, 
pèchers, cerisiers, abricotiers, amandiers. Plantation sur le littorai des 
orangers, citronniers, mandariniers, uéfliers. Semis des arbres fores- 
Mers. 

Plantations d'artichauts, de fraisiers. Semis de tomates, aubergines, 
radis, carottes, pommes de terre, cresson, tabacs. 


RÉCOLTES 


Jardins. — Mandarines, oranges, radis, oignons, salades, carottes, 
betteraves, épinards, choux-Hleurs, artichauts, petits pois, etc. 
Bétail. — Le vèlage commence, l'agnelage continue. 


MANUEL D'AGRICULTURE. 1ÿJ 
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FÉVRIER 


Ce mois ressemble beaucoup à celui de janvier, il pleut or- 
dinairement beaucoup. les nuits sont froides et les gelées 
blanches assez fréquentes. 

La végétation continue à se développer, les céréales tallent, 
l'herbe des prairies grandit; il ne faut pas laisser pâturer les 
animaux dans les terres qui devront fournir la prochaine ré- 
colte de fourrages à faucher. Avec les amandiers, les abrico- 
tiers, les cerisiers, les pommiers, les pèchers sont en fleurs. 
Dans les champs de blé, d'orge, on continue à sareler el à dés- 
herber, on enlève de gros chardons, les ravenelles et d'autres 
herbes qui volent au blé, à l'orge, la nourriture qui leur re- 
vient. 

Allons voir ce fellah que j'apercois là-bas; il laboure et 
sème de l'orge:ila tort, car sontravail, sa semence, son temps 
risquent d'être perdus; de plus, ses bêtes ont l'air bien fati- 
guées, elles doivent être mal nourries et le joug de la charrue 
les à blessées. 1 faut prendre garde de blesser les animaux, ils 
souffrent et ne peuvent aussi bien travailler. On laboure à 
cette saison, pour préparer les terrains où lon sémera du 
bechna. Si le fellah possède un coin de terrain frais, il peut 
v semer, après les gelées, de la luzerne; elle Jui produira un 
excellent fourrage. 

Les fellahs qui ont désherbé leurs céréales sont maintenant 
au verger; ils taillent leurs oliviers et pour cela ils se servent 
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de la hachette; regardez-les travailler, parfois d’un coup 
mal dirigé ils abiment Fécorce de l'arbre, ïls font une plaie; la 
hachette ne vaut rien si elle n’est pas très habilement maniée: 
il faut la remplacer par la scie à main, peu coûteuse et que lon 
dirige sûrement. Évitons de casser les petites branches de l'o- 
livier poussées l'année précédente, ee sont celles-là qui vont 
donner des fruits. Avons soin des oliviers, labourons le sol où 
ils poussent, fumons-le, et la récolte prochaine sera bonne. 

Voici un troupeau qui s'en va paitre, le fellah a le grand tort 
de mélanger ses animaux, moutons, chèvres, bœufs, ainsi qu'il 
le fait; ce n’est pas le moyen d'obtenir de belles bêtes. Il faut 
réserver pour la reproduction les plus beaux animaux et en 
même temps bien les nourrir et les bien soigner. Les beaux 
animaux, bien gras, se vendent toujours bien ; malheureusement 
on n'en trouve guère parmi vos troupeaux. Un bon fellah doit 
faire en sorte de tirer Ie plus de profit possible de son exploi- 
tation, mais cet indigène qui s'en va vendre plusieurs poules, 
agit contre son intérêt; car les poules pondent en ce moment, 
il faut les conserver et même veiller à ne pas les laisser dans 
l'humidité; construisez-leur un petit abri, un poulailler, il ne 
vous éoûtera pas grand'chose, votre volaille se développera 
mieux, et sera d'un bon rapport. 


Travaux de février. 


Grande culture. — Sarclage «les céréales. On prépare les semailles 
de printemps. 

Jardins. — Taille des oliviers. Binage des vergers. Épandage des 
fumures. Greffage en fente des arbres à novaux. Labour des olivettes. 

Préparation des terrains pour la culture des pommes de terre. Sar- 
claye des semis. Buttage des fèves. 
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PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — La luzerne esisemée. Commencement des plan- 
tations de tabacs et de pommes de Lerre à récolter en été. 

Jardins. — Semis de graines d'arbres, frène, ete. Plantations d'ar- 
bres à noyaux, d'orangers, mandariniers, eitronniers, de boutures de 
figuiers. 

Semis de tomates et d'aubergines à repiquer. Plantations de pommes 
de terre. 


RÉCOLTES 


Jardins. — Récolte de presque tousles légumes, petits pois, choux, 
choux-fleurs, radis, navets, caroltes, asperges, artichauts. 

Bétail. — \élage et agnelage. Vente des animaux gras. Commen- 
cement de la ponte des poules, qui s'était ralentie. 


MARS 


Le temps commence à devenir meilleur, les pluies sont plus 
rares; pourtant les nuits sont quelquefois froides, mais dans 
la journée le soleil est déjà chaud, et la végétation devient de 
plus en plus belle. Les figuiers, la vigne montrent leurs pre- 
mières feuilles. Aux champs, le fellah sème les sorghos 
dans les terres fraiches si les gelées ne sont plus à craindre; 
on sarcle les céréales. Les lourrages verts sont abondants, mais 
ils sont encore peu nourrissants; n'oubliez pas de mettre sous 
vos bèles beaucoup de Hitière, ear en ce moment les fumiers 
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sont abondants. C'est le moment de sevrer les veaux et les 
agueaux. Après leur avoir réservé tout le lait de leur mère, 
il faut encore après le sevrage leur choisir les meilleurs pâtu- 
rages. Au verger on continue à tailler les arbres fruitiers, à 
labourer le sol, à le fumer. On termine la taille de la vigne, le 
fellah pratique pour sa vigne la taille longue, il laisse de longs 
bois. 

Passant près de ee gourbi, j'entends un bourdonnement : 
ce sout «les abeilles, elles ont l'air très affairées, elles récol- 
tent le miel pour emplir leurs ruches faites de troncs de liège; 
ces ruches sont incommodes, il vous faudra les remplacer 
par des ruches semblables à celles que nous avons à l'école, 
faites avec le bois des caisses à pétrole; elles sont peu coû- 
touses el permettent de visiter les abeilles facilement. 

Le fellah ne doit pas oublier que par les temps chauds, les 
abeilles vont bientôt essaimer, partir fonder une nouvelle co- 
lonie, il faut les surveiller. 

J'apercois un troupeau de chèvres qui ne me parait pas 
bien gardé : les bergers jouent et les chèvres pendant ce temps 
s'écartent de tous côtés : en voiei qui sont déjà à Ja lisière de 
la forêt, regardez-les se dresser et brouter les branches et les 
feuilles des arbustes; en un instant elles auront fait beaucoup 
de dégâts, allons les chasser de cet endroit. Vous devez com- 
prendre pourquoi les lroupeaux ne doivent pas pénétrer en 
forét sans autorisation :, voici de petits arbustes qui ont mis 
plusieurs années pour grandir, la dent de ces chèvres les à 
abimés; ils ne deviendront pas de beaux arbres ou tout au 
moins Icur croissance est bien retardée. Les troupeaux tout 
comme Île feu sont les ennemis de Ia forêt. 
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Travaux de mars. 


Grande culture. — Sarclage des céréales. Labours de printemps. 
Jardins. — Labour des oliettes. Taille des arbres. On fume et 


bine les vergers. On greile les arbres fruiliers. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — Semailles de la luzerne, de la bettcrave, du 
maïs, du sorgho. Repiquage des tabacs. 

Jardins. — Plantation des citronuiers, orangers. Semis de graines 
d'arbres. Repiquage des piments, aubergines, tomates, salades diverses, 
oignons, choux. Plantation des dernières pommes de terre. Semis de 
haricots, aubergines, melons, pastèques, piments, laitues, pois, poi- 
reaux, tomales, épinards, courges, cornichons, carottes, elc. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Céréales en vert. 

Jardins. — Oranges, citrons, choux-fleurs, pommes de terre, ea- 
rotles, navets, artichants, choux, haricots vorts, petils pois, asperges, 
radis, oignons, etc. 

Bétail. — l'oulinage. Sevrage des veaux, des agneaux. Ponte de la 
volaille. 

Apiculture. — Surveiller l’essaimage pour recueillir les nouvelles 
colonies. 


AVRIL 


H fait déjà chaud, les pluies sont plusrares, espérons qu'elles 
ne manqueront pas pourtant car ce sont les pluies d'avril et de 
mai qui assurent l'abondance des céréales et des fourrages. 

Retenez le proverbe arabe : S'il pleut en avril, prépare tes 
silos. 

Les céréales sont déjà hautes, les orges épient, une pluie 
bienfaisante leur permettra de se développer convenablement 
et de bien mürir. Souhaitons de ne pas voir souffler ces siro- 
cos qui font grand Lort aux céréales au moment de Lx flo- 
raison, Espérons aussi que sur les plaleaux élevés les céréales 
n'auront pas à souffrir des gelées du printemps. 

La végélation est vigoureuse, les arbres se couvrent de 
feuilles, les fourrages grandissent, ils fleurissent et déjà on 
peut juger si leur récolte sera abondante. 

Dans les ehamps, c'est le moment de faire des labours de 
printemps: on enterre les herbes, elles engraissent la terre: 
c'est là du bon travail. À l'automne suivant, un sol &insi tra- 
“ullé sera bien préparé pour recevoir du blé où de l'orge. 

On continue à semer le sorgho et le maïs. 

Au verger, on n'est pas non plus inactif. C'est le moment de 
sarcler les pépinières. En avril, on greffe les orangers et les 
oliviers, Si sur votre terrain, if se trouve un olivier sauvage, 
ne manquez pas de l'utiliser, dégagez-le, piochez autour du 
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pied de l'arbre: si l'olivier est petil vous le couperez à 0", 20 
de terre et le grefferez : s'il est gros, sous prétexte d'en faire du 
bois, ne coupez pas le tronc, conservez-le avec les plus grosses 
branches que vous scicrez et grefferez en couronne, si elles ont 
an moins quatre centimètres de diamètre, I ne faut pas 
oublier, soit dans les champs. soit dans les vergers de nel- 
loyer les fossés qui doivent vous servir à amener l'eau d'irri- 
gation. 

Comme la nourriture ne manque pas, le bélail esten bon 
état; mais avec la chaleur, les mouches arrivent el souvent 
elles Lourmentent les bôles qui se sauvent affolées à travers 
les récoltes; vers les dix heures du matin il est prudent de 
rentrer le bétail et de le mettre sous les abris. 

Voici un fellah qui tond un mouton, c'est en effel le mo- 
ment; 1] effectue cette opération avec une faucille, et malgré 
ses précautions il blesse parfois l'animal; il faut remplacer la 
fancille par les forecs ou cisailles, la tonte sera plus régulière 
el on ne blessera pas le mouton. 


Fravaux d'avril. 


Grande culture. — Sarclage, binage des tabacs. Labours des 
jachères destinées à ètre ensemencées à l'automne. À la fin du mois 
binage et butlage au pied des arbres fruitiers. 

Jardins. — Sarclage des pépinières. Greflage des oliviers, oran- 
gers, Arrosage des semis. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — Seinailles du sorgho et du mais. Derniers 
ropiquages des tabacs. 
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Jardins. — Scemis d'orangers. On repique les rejets enracinés de 
palates. 

Semis de salades, carottes, choux, choux-fleurs, épinards, laitues, 
melons, pastèques, courges, etc. On plante les pommes de terre 
et on repique les plants de semis faits en mars. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Céréales en vert. 

Jardins.  Ilaricots, petits pois, asperges, arlichauts, choux et 
salades, etc. 

Bétail. — Tonte des moulons. 

Apiculture. — Fssaimage. 


MAI 


La chaleur arrive, les pluies se font de plus en plus rares 
et sont le plus souvent peu importantes, la végétation est 
en pleine activité. Les blés et les orges seront bientôt mûrs. 
Les fourrages sont en fleurs, c'est le moment de les fancher, 
de les faner; vous les recueillerez ensuite. Le plus souvent 
le fellah dédaigne de ramasser du fourrage, il a grand tort. Trop 
souvent ses animaux souffrent de la faim, dépérissent pendant 
l'hiver et les périodes de sécheresse; ce sont de grosses pertes 
que le fellah doit éviter en amassant des provisions de four- 
rages quil distribuera à ses animaux, de facon à les conserver 
en bon état de graisse pour les vendre un bon prix. 
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Ne laissez done pas perdre l'herbe sur vos terres, fauchez- 
la, séchez-la et conservez-la. Placez vos meules sur des ter- 
rains secs el recouvrez-les ensuite de diss. 

Pendant la fauchaison 1 ne faut pas oublier les sorghos et 
maïs que vous avez semés: c'est le moment deles butter, e'est- 
à-dire de ramener la terre autour du pied de la plante; les 
sorghos et maïs deviendront plus beaux et donneront une 
meilleure récolte. Dans Ie verger on bine les pépinières, on 
sarcle les semis faits en avril. 

Voici un fellah qui greffe en écusson des orangers, des 
liguiers, l'indigène affcelionne ce genre de grefte. 

Le verger est superbe, les cerises commencent à rougir, 
quelques abricots sont murs. 

Voici les troupeaux de bœufs qui paissent, ils ont repris 
de lembonpoint, la race de notre pays est vraiment remar- 
quable sous ce rapport; elle souffre quelquelois beaucoup et 
pourtant lorsqu'elle trouve à se nourrir suffisamment elle 
s engraisse assez vite. Si nous savons bien soigner n0s ani- 
maux, si nous Icur donnons constninent une nourriture 
suffisante, un abri, de bons soins, ils nous donneront de 
beaux protits. 

J'apercois là-bas un fellah qui se rend au marché, son 
mulet est chargé de toisons de laines; certains indigènes 
roulent leurs loisons dans le sable après les avoir humec- 
tèes de petit-lait, et cela pour en augmenter Ie poids : ils 
ont grand tort, car li fraude se découvre facilement, et leur 
laine dépréciée trouve difficilement des acheteurs. 
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Travaux de mai. 


Grande culture. — Butter les pommes de terre. Sarcler. Biner les 
tabacs. Butler les maïs, sorghos. Labours des jachères. Fenaison. 
Moisson à la fin du mois. 

Jardins. — Greffage des orangers à l'œil poussant. Binage des 
pépinières et semis. Piocher el fumer les orangers. Irrigations. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — Dernières plantations de maïs et de sorgho 
en terrés irriguées. 
Jardins, — On ne plante plus d'arbres jusqu'à l'automne. 
RÉCOLTES 


Grande culture. — Fourrages. Moisson des orges. Récolte du lin, 
des fèves en sec. 


Jardins. — Cerises, abricols, amandes. Toutes espèces de légu- 
mes. 

Bétaii. — Tonte des moutons. Achat de bétail pour la vente en 
septembre. 


Apiculture. — L'essaimage continue. Première récolte de miel. 


— 300 


JUIN 


La sécheresse arrive à grands pas, le ciel est presque cons- 
tamment pur et les vents chauds soufflent parfois. 

Dans les champs le vent fait ineliner les blés et les orges, 
on dirait les vagues d'une mer dorée. Le fellah va recueillir 
les fruits de son travail: ici, voiei nn champ d'orge superbe, il 
nv a pas d'herbes, les épis sont nombreux, la récolle sera 
abondante: c'est que les labours ont été faits convenablement 
assez profondément: on a engraissé la terre, on a semé de 
bonne heure, la récolte a profit de toutes les pluies, on à 
bien désherbé; à côté, quelle maigre récolte : Les épis sont 
plutôt rares, j'apercois de gros chardons au travers : hélas ! le 
fellah retirera à peine sa semence el son travail ne Jui sera 
pas pavé. Ces terrains, vous vous en souvenez, ont été labourés 
Lrop superticiellement, le fellah à semé tard. il à compté sur 
la pluie, qui n'est pas venue à temps, et la terre non 
fumée, infestée de mauvaises herbes, insuffisamment gorgée 
d'eau, n'a pas nourri la récolte. 

Si nous nous approchons de ces orges, nous nous aperee- 
vons que des plantes ont une, deux, trois ou quatre liges, 
que des épis sont plus beaux que d'autres; or, comme nous 
savons que ce sont les belles graines qui donnent les belles 
récoltes, nous ferons un choix parmi cette récolte. Nous choi- 
sirons les plus beaux épis provenant de plantes qui ont plu- 
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sieurs tiges, nous les battrons à part, el à l'automne prochain 
nous sèmerons les plus belles graines dans notre meilleure 
terre avec tous les soins possibles. En agissant ainsi d'année 
en année. nous améliorerons nos semences, qui nous fourniront 
ensuite de superbes récoltes. 

* Là-bas, au bout du champ, on moissonne; les fellahs nom- 
breux, armés de faucilles coupent l'orge: ils coupent ensuite 
les blés tendres qui s'égrènent plus facilement, puis en dernier 
lieu les blés durs. Les chaumes qu'on laisse vont être pà- 
turés par le bétail; faites en sorte, si vous amenez vos mou- 
tons, de leur faire parcourir le chaume rapidement, afin d'é- 
viter qu'ils ne mangent trop de grains et surtout empêchez-les 
de boire aussitôt après : ils courraient le risque de prendre 
une indigestion mortelle. 

Le bétail continue à s'engraisser, car la nourriture est 
abondante, les bêtes grasses sont à bon marché. N'oubliez pas, 
quand vous enlevez les litières, de les porter au tas de fumier. 
Le fumier en ce moment doit être recouvert d'un léger abri, 
d'une mince couche de terre, le préservant des ardeurs du 
soleil qui le dessèche et lui fait perdre la plus grande partie 
de sa valeur. Il faut également prèter attention à l'eau que 
boiront vos animaux, une eau chaude est débilitante; veillez à 
leur donner autant que possible une eau courante, pure et 
fraiche. Dans le inilieu de la journée, les troupeaux doivent ètre 
sous leurs abris, où au pâturage à l'ombre des arbres. 

Au verger on cueille les figucs-fleurs, les amandes, les ce- 
rises, les abricots, les prunes, les citrons, etc. On entretient 
les fossés d'irrigation, car en ce moment il faut arroser très 
régulièrement. 
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Fravaux de juin. 


Grande culture.— Fenaison. On butte les maïs etsorghos. Ou éeime 
les labaes. Moisson des orges, avoines et blés. 

Jardins. — Sarclage, binage des pépinières et semis. Arrosage. 
Binage des légumes. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — Derniers semis de sorghos en terrain frais en 
montagne. 

Jardins. — Semis de choux, choux-fleurs, radis, salades, carottes 
poireanx, Repiquage des plants. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Orges, avoines, blés, fourrages, lentilles, 
ponimes de terre, fourrages verts, maïs, luzerne, ete. 

Jardins. — Ffigues-fleurs, amandes, groseilles, cerises, poires, 
abricots, mûres, pêehes, prunes, citrons, ete. Pommes de terre, 
et tous légumes en général. 

Bétail. — Sevrage des poulains. Achat de bétail. Surveiller l'ali- 
mentation en eau des animaux au paeage, leur assurer de l'ombre. 

Apiculture. — Récolte du miel, 
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JUILLET 


C'est le moment des fortes chaleurs, c'est la sécheresse; les 
terres fortes non labourées se fendillent, elles sont dures 
comme de la pierre et les plantes s'y dessèchent si elles 
n'ont pas été bien binées. Le siroco souffle parfois : il faut 
commencer les travaux de bon malin ct se reposer vers le mi- 
lieu du jour. La nature n'a plus un aussi bel aspect, les mois- 
sons sont enlevées, il n'en reste plus que les chaumes. Sur les 
places à battre on entend les cris des fellahs qui font dépiquer 
leurs céréales; ce travail est très pénible, car c'est pendant les 
heures les plus chaudes de la journée que le grain se sépare 
plus facilement de l'épr : bêtes et gens sont couverts de sueur; 
méfions-nous des insolations et couvrons-nous bien la tête. 

Quand le vent s’est levé, le fellah projette en l'air les grains 
mélangés avec la paille broyée, la paille s'envole plus loin et 
le grain retombe à peu près pur. Avec des machines à battre, 
on bat rapidement les céréales et on en obtient des grains 
bien propres. Un autre instrument, le tarare, sert aussi à net- 
toyer parfaitement les grains avant de les mettre dans les sacs, 

Lorsque la récolte est faite le fellah doit se préoccuper de 
la vente. En général les grains se vendent assez bien à cette 
époque; cependant l'orge habituellement devient plus chère 
pendant l'hiver et il n'est pas rare de voir en janvier le fellah 


payer fort cher l'orge qu'il avait vendue bon marché en juillet. 
Remplissez vos silos et sachez prendre vos précautions pour 
pouvoir, selon les circonstances, vendre aussitôt ou attendre 
le moment favorable à une bonne vente de vos récoltes; mais 
pour attendre il faut de bons silos, afin que vos grains puissent 
se conserver parfaitement. N'oubliez pas que pour mettre en 
silos du blé et de l'orge, il faut que ceux-ci soient parfaitement 
secs. 

Au verger, on bine, on sarcle, on arrose; on nettoie les 
oliviers greftés. | 

Les troupeaux doivent sortir de bon matin. Inutile de 
vous répéter qu'au milieu de la journée les animaux doi- 
vent être abrités et que l’on doit tenir à leur disposition une 
eau fraiche et abondante. 


Fravaux de juillet. 


Grande culture. — Arrosage des maïs, des pommes de terre d'été, 
des prairies. Dépiquage, battage, vannage des céréales. 

Jardins. — Binages, sarclages, arrosages des plantations et des 
cultures. 


PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — On met à germer les pommes de terre pour les 
planter en août en terre arrosable. 

Jardins. — Semis de carottes, haricots, laitues, choux-fleurs, 
chicorées. 


D 


RÉCOLTES 


Grande culture. — On termine la moisson des céréales ct on fait 
la première récolle du tabac. On coupe en vert le sorgho, le maïs, etc. 

Jardins. — Les fruits à noyaux finissent, ceux à pépins commen- 
cent à paraitre. 

Récolte des graines de légumes de printemps. Récolte des melons, 
poivrons, oignons, pastèques, ails, tomates. 

Bétail. — Abriter les animaux. Donner un supplément de ration à 
l'étable. 

Apiculture. — Deuxième récolte de miel en pays d'eucalyptus. 
Y'eiller aitentivement au pillage ou à la fausse teigne. 


Recommander aux élèves d'observer pendant les vacances lestravaux agri- 
coles qui s'effectueront sous leurs veux et leur indiquer les points spé- 
ciaux sur lesquels devra se porter leur attention. 

Dans les canseries de la rentrée, on iuettra au point les observations 
ainsi recuetllies, 


AOÛT 


C'est la continuation des grandes chaleurs, le siroco souffle, 
la terre est brûlée par le soleil, les herbes sont desséchées et 
souvent dans les champs, pour fumer le terrain et le labourer 
ensuile, les indigènes mettent le feu aux chaumes, aux plantes 
‘sèches; le feu s'étend rapidement, gagne parfois les forêts 
où il cause de grands dommages sans compter les accidents 
mortels qu'il peul occasionner. Le fellah qui veut pratiquer 
dans son exploitation la mise à feu doit suivre les règles établies 

MANTEL D'AGRICULTURE. “al 
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par la loi du 21 février 190%. Dans Ie voisinage des forêts, par 
exemple, la mise à feu ne peut avoir lieu qu'avec l'autorisation 
des agents forestiers. sinon le fellah s'expose à des peines 
sévères, Inutile de dire que celui qui met le feu intentionnelle- 
ment aux forêts commet un acte criminel qui sera puni comme 
tel. Enfin, outre que le cultivateur indigène surveillera attenti- 
vement les mises à feu, il s'empressera d'arrêter par tous les 
moyens possibles le feu qui s'étendrait au delà des limites 
lixées. : 

Sur les places à battre on termine les dépiquages : plus loin, 
on recouvre les meules de foin, de paille avec de la terre argi- 
leuse gâchée, mélangée de menue paille, mais seulement quand 
elles se sont lasstes. Celte méthode est cmplovée par les Arabes 
pour conserver la courte paille (feben). 

Profitez de ce que les eaux sont basses pour nettoyer Îles 
sources, les puits où vous faites provision d'eau. 

Dans le verger on continue d'irriguer, on nettoie les oliviers 
reffés en enlevant les rejetons. On fait sa provision de bois 
pour l'hiver. Par suite du manque d'herbes, le bétail maigril; 
afin de le maintenir en bon étal, il vous faudra utiliser vos 
réserves lourragères: vous aurez soin également de mettre 
vos animaux à l'abri du soleil. 


Travaux d'août. 


Grande culture. — Labours d'été s’il se peut. Préparation et répa- 
ralion des instruments de culture. 

Jardins. — Préparation des trous pour plantations. Arrosage. On 
pioche les places vides. Vendanges. 
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PLANTATIONS OÙ SEMIS 


Grande culture. — Plantation des pommes de terre. 
Jardins. — Plantation des forts orangers, citronniers, palmiers, etc. 
Seinis de choux, choux-fleurs, poireaux, carottes, radis, elc. 


RÉCOLTES 


Grande culture — lRécolle des maïs faits à l'arrosage, des tabacs 
el sorghos. 

Jardins. — On ramasse les pommes, les figues de Barbarie, les 
fisues-fleurs, les pèches, les citrons, ete. 

On récolte les melons, tomates, aubergines, concombres, citrouilles, 
pasièques, etc. Vendanges. Vente des raisins. 

Bétail. — Exportation. Achat d'animaux provenant de régions ou 
la nourriture se fait rare. Garantir les animaux de la chaleur. On donne 
du vert aux hètes laitières. 

Apiculture. — [Inspection des ruclies. 


SEPTEMBRE 


Les grandes chaleurs commencent à diminuer , les rostes 
sont plus fréquentes, les nuits plus fraiches, quelques pluies 
tombent. Les figues de Barbarie sout mûres, on eucille tou- 
jours les raisins, on fait sécher les lignes sur les claies. 

En septembre, il ne faut pas oublier de réparer ses instru- 
inentis de cullure de facon à être prèts à labourer, à faire les 
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semailles dès que viendront les premières pluies; si besoin 
est, n'oubliez pas de compléter vos attelages. Réparez 
aussi vos maisons, vos toitures, empierrez vos chemins, portez 
le fumier dans vos terres, préparez les fossés où s'écouleront 
les eaux pluviales que vous utiliserez. 

C'est aussi en septembre que se font les changements de 
khamimès; colons et indigènes doivent tenir leurs engagements 
réciproques et leurs rapports doivent être régis par la justice 
et la loyauté. 


Travaux de septembre, 


Grande culture. — |abour pour les ensemencements. On fume 
les terres. 

Jardins. — Greffage. Arrosages. binages des plantations. On fume. 
On nettoic rigoles et lossés. 


Vendanges. 
PLANTATIONS OU SEMIS 
Grande culture. — Semailles des céréales, s'il se peut. En terre 


meuble et fumée, semailles pour fourrages en vert. Plantation des 

pommes de terre, des pois. Semis de navets aux premières pluies. 
Jardins. — Stratilication des noyaux pour semis. Semis de ehoux, 

carottes, épinards, laitues, oignons, pois, radis, salades, poireaux. 


RÉCOLTES 


Grande culture. — Récolte de la luzerne, du sorgho en vert et en 
graines, du labae. 
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Jardins. — Récolte des olives verles, jujubes, coings, pommes, 
poires, grenades, pêches, prunes, ete. Récolte de toutes sortes de lé- 
gumes, sauf les petits pois. Vendange. Vente des raisins. 

Apiculture. — Visite des ruches. 

Bétail. — Derniers achats pour compléter les attelages. On pré- 


pare l'hivernage. On reconstitue les troupeaux pour l’engraissement 
d'hiver. 


Fig. 120. — Labour. Insuffisance du cheptel chez les indigènes. 


Avec un meilleur cheptel, la terre mieux labourée produirait davantage, 
La diffusion des connaissances agricoles, — avec de sages réformes fiseales, économiques 
et politiques, — est une eondition nécessaire pour relever l’état social des Indigènes. 
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